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CHAPITRE PREMIER 

LA PfiRIODE DIPLOMATIQUE 

(Avant la declaration de guerre ; 3-17 octobre). 

Au moment de mon depart pour Sofia (3 octobre), 
a Paris on ne croyait pas a la guerre, et in a mis¬ 
sion en Bulgarie paraissait devoir se borner a une 
enquete politique et diplomatique. II etait neces- 
saire que le Temps envoy at quelqu’un sur place, 
riotre■ correspondant habitue), M. Simeon Radef. 
nous ayant telegraphic qu’il lui etait impossible de 
coatinuer sa taebo, ayant ete appeld sous Jes dra- 
peaux par suite do la mobilisation gdn^rale. 

Je partais done, persuade qu’au bout d'une 
semaine ou deux je reprendrais l’Orient-Express. 
J’avais cependant pris quclques precautions, ache- 
tan t hativement a Paris, dans Papres-midi du 
jeudi 3 — mon depart ayant ete decide dans lamati- 
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neesettlement, —divers objets d^quipementqne je 



supposais no pouvoir trouver a aoua, aucas ou } 
malgre les previsions optimistes, la guerre serait 
declaree. II y avail surtout une certaine jumelle 
prismatique, puissance 16, qui me donna quidquc 
angoisse el qui ful pendant plusieurs jours un 
objet de plaisanterie entre mes camarades el moi. 
« Si la guerre n’eclatait pas, cet instrument cou- 
teux me resterait pour compte, mon journal ne le 
rembourserait pas. » Je dois dire que cetle inquie¬ 
tude se dissipaassez vile. Les premieres impressions 
de Sofia furent concluantes. Le soir m£me de mon 
arrivee, le samedi o octobre, apres une tournee 
luUive de visiles dansle moinie diplomatique el poli¬ 
tique de la capitale bulgare, je lelegraphiai au Temps: 


Soiia, 5 uctobre. 


Ce matin, debout et LHe nue, ce qui a ete tres remarque 
et a provoque d’interminablcs acclamations, le roi a ouvert 
la session extraordinaire du Sobranie et demands le vote 
d'un credit extraordinaire de cinquanle millions. La seance 
a ete ensuite levee. On siegera demain dimanche a deux 
heures, et probablement lundiaura lieu le vote linaL qui ne 
fail pas de doule, tous les partis etant absolument d’accorJ. 

Dans ces conditions d'un&nimitedu pays bulgare, il reste 
a examiner la situation diplomatique, la situation envers la 
Turquie et la situation miiitaire. 

L’accord entre les puissances balkaniques cst parfait. Les 
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lentatives de la Turquie pour detourner la Serbie ont echoue 
et n’onl aucune chance de reussir. 

I >'autre part on a 1 assurance iormelle, via Petersbourg, de 
la neutrality de la Roumanie, et on sail que FAutriche na 
aucune intention d intervention. 

Ceci etant etabli, on attend ici le resultat du dernier essai 
d’action des puissances sur Constantinople, bleu decide k ne 
desarmer que si cette action obtient des resultats posilifs et 
non de vagues promesses. 

Ceux qui ont pu eroire quune resurrection du programme 
de Muerzstegsuflfirait a calmer les Etats balkaniques setrom- 
pent. 

Les Bulgares estiment qu’ils ne peuvent accepter que la 
constitution en Turquie d Europe d’autonomies a caractere 
national, c’est-a-dire de spheres respectivement bulgarc, serbe 
et grecque. 

Ces provinces aulonomes auraienl leurs Dieles nalionales 
et des gouverneurs generaux Chretiens nommes avec Fassen- 
timent des puissances. 

Enfin il serait cree des milices locales, et comme garanlie 
de Fexecution de ces reformes etpreuve du bon vouloir Lure, 
on demanderait le retrait immediat des troupes turques. 

On voitque ce programme est singulierement plus radical 
que celui de Muerzsteg et le simple conlrble des finances. 

Reussira-t-on a le faire accepter par la Porte 9 . C'est non 

seulement Improbable, mais m£me presque impossible. 

* 

Dans ces conditions, les Etats balkaniques allies, apres 
avoir iaisse aux grandes puissances le temps strictement 
necessaire pour obtenir une reponse de la Porte, feront a 
Constantinople une demarche collective pour obtenir, eux 
aussi. leur reponse directe sur la meme proposition. On ne 
laissera pas a la Turquie de delais inutiles; ce sera oui ou 
non, et si, comme on le pense, c’est non , les hostilites com- 
inenceront innn^diatement. 
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Towles les depeches qui parleronl de declaration de guerre 
avant la. fin de la semaine seront fausses. Je suis en mesure 
de vows Taffirmer; car on vent, com me je I’ai dit plus haul, 
laisser aux puissances la possibilile d’agir, con Ire toute vrai- 


semblance d'ailleurs. 

Au point de vue militaire, ia Bulgariaest prele; sa mobili¬ 
sation, qui devait se fairc en sept jours, a ete termiuee en 
six, avec une idle rapid!te et un tel enthousiasme que les 
chilfres out depasse les previsions. 

La concentration des troupes se fera avec la me me eele- 
rite. Tout a ete ici prepare depuis si longtemps qu’il ne peut 
y avoir d’accroc. 

L'instant est decisif, et je dois dire que je n'ai jamais 
vu un peuple aussi pret. aussi certain de la victoire et aussi 
imanitne a la certifier imminente. 


Par un plienoiuene curieux, alors que cetle 
decision belliqueuse de la Bulgario el de ses allies 
6tait <$vidente, crianle. certains de mes confreres, 
onvoyes comme moi specie I omen l tie Paris, se 
refuserent, pendant toute ia semaine qui suivil et 
presque jusqu'a la veille des hostilites, a l admettre. 
ils avaient apporle avec eux un optimisme tlieo- 
rique qui leur faisait chereher des preuves de lours 
idees au lieu de voir simplemenl les fails. 

A combien de dejeuners et de diners chez le 
pbre Klein navons-nous pas entendu certains 
d’entre eux developper la these du bluff balka- 
nique, celle de l’impossibilitd de l effort militaire 
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adequat, et se baser sur les propos de certain diplo- 
mate fori distingue qui declarait arbi et orbi au 
mois d'aoutqu’il manquait aux Bulgares 8,000 che- 
vaux et que leurs canons n’avaient pas cent coups 

a tirer. Ma religion fut eclairee des le soir de mon 
arrivee. II ne me restait plus qu a suivre la joule 
diplomatique des cabinets balkaniques avec les 
cabinets curopeens pour evitcr que ceux-ci les 
privassent de « leur guerre » sans cesser de conser¬ 
ve r leur sympathie. 

Le 6 octobre, qui etail un dimanche, le Sobra- 
nie tint seance a deux heures de Fapres-midi. 
L’Assemble avail a approuver l’oukase de mobili¬ 
sation, 

Le president du conseil, M. Guechof, prit la 
parole pour exposer les vues du gouvernement et 
defendre l’oukase. 

Apres avoir fait constaler 1 attitude pleine de 
correction du gouvernement bulgare qui eta it a lie 
jusqu’a ordonner la cloture premature© desgrandes 
manoeuvres, at in de prevenir tout motif d’inquie- 
tude ebez ses voisins de Turquie, le president du 
conseil ajouta : 

« La Turquie a repondu par la mobilisation, menapant 
ainsi direciement notre securile. Apr£s cet acte de provoca- 
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lion, que rien ne justidait, la Bulgaria a du modifier son 
attitude et mobiliser & son lour; le gouvernement a pleine- 
ment 00050101106 de i extreme gravite de sa resolution et de 
la lourde responsabilite qui en decode pour Id devant la 
nation, mais it trouve un recon fort sufTisant dans la justice 
que le monde civilise rend aux efforts infructueux quil a 
fails pour maintenir la paix, dans le sentiment d’union aver 
les autres Etats balkaniques ohretiens qui, corn me la IS11I- 
garie, ont epuise toutes les ressources paoiftques et auxquels 
les monies decisions s’imposent,motivees par laminae mobi¬ 
lisation turque; enfin et surtout dans l'appui unanime de la 
nation entiere, qui manifeste pat* d'eclatantes et admirables 
demonstrations patriotiques son accord avec le gouverne¬ 
ment, dans 1 espoir de voirse lever une aurore nouvclle pour 
les Bulgares de Turquie. » 


En terminant, M. Guechof remercia 1 Assemhloo 
de son unanimite. Ge n’etait pas. en effel. un spec¬ 
tacle banal que de voir deliler a la tribune, une 
sorte de petit end os drape de rouge, a la gauche 
du banc des ministres, les chefs de tons les partis, 
democrates, starnboulovistes, liberaux* jeunes-rudi- 
caux, venant apporler au gouvernement, qu’ils 
dechiraient naguero a belles dents, le temoignage 
de leur confianee. 11 n y euL qu une note discor- 
dante, inevitable socialiste-paciliste, qui com- 
menga un interminable discours contre la guerre, 
jelant l'anathfeme sur ceux qui en acceptaient la 
responsabilite. < m l ecoula un certain temps, et 
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puts on commenga a Finterrompre vehementemcnt. 
II continua. Alors certains quittbrent la salle pour 
ne pas Fentendre. On le traila de sans-patrie et 
d’autres qualificatifs peuflatteurs que mes connais- 
sances insuffisantes du bulgare ne me permirent 
pas de comprendre, mais dont on devinait, aux 
gestes me nag an is des interrupteurs, le manque 
d’urbanitd. A la fin, ia patience fit defaut, et un 
depute barbu qui trepignait d'indignalion pres 
d une porte s’elanga, et attrapantle pacifiste par le 
bras, tenta de Farracher de la tribune. Les autres 
socialistes vinrent delendre leur collegue et ce fut 
la m&lee generate. Le president, M. Danef, leva 
la seance au milieu du brouhaha pendant que le 
pacifiste, accroche a la barre de la tribune, 
secouait sa tete de petit professeur opiniatre en 
manifestant sa volonte ferrne de continuer. 

A la reprise de la seance, ilcontinua, sans depas¬ 
ser ccpendant les limites de la plaisanterie per- 
mise. Un silence de mort accueillit la tin de son 
oraison et Ton se s^para, 

Maintenant les jours vont se suivre, monotones, 
agagants. Les correspond ants, talon nes par le 
souei de Finformation, le besoin de fournir quoti- 
dienaernenl quelque chose a leurs journaux, font 
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la nave He entre la clem cure de M. Gueehof, qui 
repond invariablement, mensonge que les conve¬ 
nances diplomatiques rendent necessaire, que 
« toute chance de solution pacifique n’est pas per¬ 
due », et le Idlegraphe ou ils torlurent leur imagi¬ 
nation. IIs se retrouvent sur le trottoir devant 
1’ho tel de Bulgarie, autour du hi Hard du calc de 
Bulgarie, ou dans la grande salle morne du 
Casino, sorte de brasserie a i’allemande ou, availt 
la mobilisation, un orchesti c distrayait les con- 
sommateurs. On se surveille les uns les autres du 
coin de r< 3 eil. Si quelqu’un disparaitun instant, on 
le suppose nanti d une importante nouvelle el I on 
court aux informations. II n’y a rien, on attend la 

demarche des puissances et on se prepare a lui 

* 

repondre evasivement. E( voiei, au jour lejour, 
mes telegrammes : 

Sofia, T octobce. 

Les dep&ches de Paris armon^ant que M. Sazonow. d ac¬ 
cord avec M. Poincare, aurait envisage une action austro- 
russe a Sofia, ont provoque ici un certain malaise. On consi- 
dere que la cooperation de la Russie avec l’Autriche a, dans 
les questions balkaniqucs, de i’Acbeiu precedents et que rien 
de bon pour la Bulgarie n’en pent sortir. 

On dit, de source tres autorisee, que tout d'abord cette 
intervention sera absolument nulle si elle espere empecher 
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la guerre, et quo si el ie se manifeste a pres la guerre, elie 
sera contraire aux aspirations des peuples balkaniques. 

On comprend la situation delicate de la France, mais on 
deplore cette tendance de sa politique. 

L'etat d esprit que vous indiquait ma dep&che d’hier a 
alteint, 4 Sofia, son diapason maximum. Ce matin, des 
bandcs de Macedonians defilaient en cliantant. A deux 
heures, les regiments d’artillerie sent partis avec leurs 
canons enguirlandes de fleurs: la population a jetedesfleurs 
aux regiments d’infanterie partis egalement hier. 

Une fois les bandes de Macedoniens lAchees — el iIs sont 
partis par milliers --- et etant donne 1’esprit dans le peuple 
buigare, on peut presque considerer la guerre eomme fatale. 

J’avais cent diclaree et non fatale . On n’osa 
pas publier une telle affirmation. A Paris, on 
croyait toujours a la possibility d’un arrangement. 

Sans quoi, se serai t-on tlonne la peine de 
peser avec tant de soin cette formule que 
Loud res avail adoucie, malgre le sentiment si net 
qu’avait 31. Poincare qu une intervention vigou- 
reuse auprbs de la Porte aurait seule une chance 
d’arreter les allies halkaniques*? Ce fut le mardi 
K octobre que la note ci-dessous fut remise par 
31. de Nekludof, ministre de Russie, et le comte 
Tarnowski, ministre d'Autriche-Hongrie, a M. Gue- 
chof : 

« Les gouvernements russe et austro-hongrois diclareront 
k aux Flats halkaniques : 
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« i° Quo les puissances reprouvent energiquement toute 
mesure susceptible d'amener la rupture de la paix; 

« 2° One s’appuyant sur 1 article 23 du traite de Berlin, 
dies prendront en main, dans rinleret des populations, la 
realisation des reformes dans 1 'administration de la Turquie 
d’Europe, etant entendu que ces reformes ne porteront aucune 
atteinte ft la souverainete de Sa Wajeste imp^riale le sultan 
et a Vintegrite territoriale de l’empire ottoman; cette decla¬ 
ration reserve d ailleurs la liherie des puissances pourl’clude 
collective et ulterieure des reformes; 


« 3 a Que si la guerre vient neanmoins a ftclater entre les 
Etats balkaniques et l empire ottoman, dies n'admeltront. ft 
1 *issue du conflit, aucune modification au statu quo territo¬ 
rial dans la Turquie d'Europe. 

« Les puissances feront collectivemeni aupr&s de la Su¬ 
blime- !*orte les demarches derivant de la preeedenl.e decla¬ 
ration. » 


En recevant les ministres russe el eufriehien et 
en prenant connaissance de la nole quils lui remet- 
taient, le president du conseil liulgare se con ten ta 
de leur repondre : a Nous avons. f le las ! mobilise. » 

C’etaient les propres paroles que Gortehakof 
adressait en 1877 & lord Loftus, ambassadeur 
d’Angleterre. qui venait lui purler d'accoid pos¬ 
sible avec la Turquie, 

La similitude des situations s’affirmait jusque 
dans la similitude voulue des mots. 

D’ailleurs il etail impossible de s’y tromper : !a 
Bulgaria ferait la guerre, malgre toutus les notes 
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diplomatiques. Avant memo de connaitre ie con- 
lenu de celle-la, la reponse etait prete, et je pou- 
vais telegraphier ce meme mardi 8 oetobre : 

Sofia, 8 oclobre, 1 heure. 

Void quel sera le sens de la reponse : 

La Bu'Igarie remerciera les puissances de Ieur interet pour 
la cause des populations balkaniques et precisera son point 
rle vue, demandant aux puissances d’obtenir de la Porte les 
rnemes precisions, ce qui paralt difficile* 

Done, la situation nest pas modi flee malgre lesapparences, 
la Bulgarie ne pouvant pas donner de delais qui com prom et- 
Iraient sa situation mititaire. 

J1 fallait cependant gagner du temps pour per- 
mettre a la concentration des troupes de se termi¬ 
ner. On a! lait done tenir line succession de conseils 
de cabinet, y preparer la reponse aux puissances, 
la retarder sous des pretextes varies jusquau jour 
' oil on serait prtH. 

Le lendemain, mercredi 9 oetobre, on distribuait 
a midi le communique suivant : 

« Le conseil des ministres a discute la communication 
remise hior a M. Guechof par les ministres de Russie eld'Au- 
triche-Hongrie. H n’a malheureusement pas trouve dans eette 
communication les precisions qu’il attendait sur lesreformes 
tiroposees a la Turquie, niles garanties pourleur realisation. 
Mais avant de prendre une decision, il a you In e changer des 
vues sur ladite communication avec les cabinets de Belgrade 
et d Alhenes. » 
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Sous une forme discrete, Ie communique etail 
categorique. On ne trouvait dans !a note des puis¬ 
sances ni !es precisions attendues, ni lesgaranlies 
demandees. Gelane signifiait-il pas pour tout esprit 
averti que Ie conseil des ministres bulgares repon- 
drait n^gativement a I’lieurc on il so deciderait a 
re pond re ? 

Je telegraphiai Ie Iendemain : 


Soda, 10 octobre. 


Le gouvernement bulgare a roru l’adliesion <1 n cabinet de 
Belgrade au point devue bulgare relatif a I’attilude a prendre 
vis-a-vis de la note des puissances. On attend aujourd'luii 
jeudi la reponse d'Athenes. 

On no se dissimule pas dansles milieux diplomatiqucs que 
la reponse bulgare sera une fin de non-recevoir et je pens, 
dire qu’on s'y attend&it. Le communique bulgare que je 
vous ai telegraphie etait significalif et on ne s'y esL pas 
trompe, pas plus a la legation d’Autriche qu a celle de 
Russie. 

II restera alors au gouvernement bulgare k adresser i la 
Porte son memorandum-ultimatum endounant vingt-quatre 
heures pour la reponse, ce qui pourra etre fait sans doute 
samedi. 

Un diplomate admirablement au courant de la situation 
vient de me declarer : 

« On peut considerer la guerre comme certaine. Aussi la 
question de l’eviter ou de ne pas 1’eviter noffre-t-elle plus 
d’interet; mais ce n est pas une raison parce que tes puis¬ 
sances s’y sont prises trois semaines trap lard pour arrlter 
faction diplomatique et l’echange de rues entre elles. 




























LA PE MODE DIPLOMATIQUE 13 

« Si on attend maintenant qu'il y ait eu ime batailte 4 Andri- 
nople pour s’inquieter d'une intervention necessaire, on sera 
de nouveau de Irois semaines on retard, et Dieu suit ou on 
ira! II Taut que des maintenant les puissances qui n'ont pas 
su e viter la guerre se preo ecu pent des moyens de la faire 
cesser. L article 3 du memorandum aflirme que les puissances 
a’adfneltront aucune modification du statu quo territorial 
en Turquie d’Europe a Tissue du con flit. Cela est tres bien, 
mais ill faut que les puissances prevoient aussi bien lavictoire 
tu que que la victoire bulgaro-serbe et aient des programmes 
completement prets.y compris les designations nominatives 
de gouverneurs-generaux chrCtiens des provinces autonomes 
et csetera pour la minute qui suivra la bataille decisive. 
1/experience dun retard dans les decisions et les conversa¬ 
tions de chancelleries ne doit pas etre renouvclee. On voil 4 
quoi il a abouti! » 

Je vous confirme que la concentration des troupes se pour- 
suit sans 4-coups et sera vraisemblablement terminee dans 
quatre ou cinq jours. 


Soli a, 10 ocLobre. 

La reponse bulg&re 4 la note austro-russe ne sera pas 
remise aujourd’hui, comme on Tavait pense. M. Guechof 
vient de me dire lui-meme qu elle le sera sans doutedemain 
vendredi. 

Cel ajournement aurail pour raison, comme je \ous Tai 
telegraphic, non pas une hesitation de la derniere minute, 
mais le desir de ne pas en tamer la conversation avec les 
puissances pour leur repondre par une fin de non-recevoir, 
au moment meme ou Tultimatum sera envoye 4 la Porte, ce 
qui coupera court a toule discussion ulterieure. 

Sofia. 11 octobre. 

Le conseil des ministres a examine, 4 la fin do Tapres- 
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midi, la note des puissances. A Tissue du conseil, am:on com¬ 
munique iva etc fait. 

Dans les cercles diplomatiques etrangers, on declare croire 
encore a une legere chance de paix, si les puissances soul 
reellement decidees a agir immediatement et eneraiquemenL 
sur la Porte et si dies peuvent non seulement obtenir com- 
plete satisfaction, mais encore donner aux Etals balkaniques 
des assurances de l execution des rel'ormes. On a l’iinpres- 
sion qu’il faudrait, pour reussir a arreter les Bulgares, plus 
que meme la promesse des puissances d'exercer leur coutrOle 
sur Pexecution des reformes en Macedoine, et on s’attend a 
une reponse evasive du cabinet de Sofia demain. 

Evidemment, si les puissances reussissaient A intimider 
Belgrade et Athenes, la situation pourrait se trouver modi- 
fiee; mais il ne semble pas que cette tuctique ait des * fiances 
de reussir, « D’ailleurs, me disait un diplonate et ranger 
qui connait depuis de longues annees les Balkans, s'iI est 
vrai que les bandes macedouiennes ont franefii la frontiere 
avec leurs chefs, toutes les demarches que nous pourrons 
faire seronl inutiles. 11 serait trop lard. » 

Le silence absolu du gouvernement bulgare ne pennet que 
de formuler des hypotheses et je me borne a vous transmettre 
des impressions; mais eiles demeurent que le cabinet de 
Sofia ne se pretera pas A un dialogue diplomatique cotnpor- 
Lant un long ajournement de Taction decisive. 


Quand cc telegramrne arriva a Paris, oil s'eLoima 
quiln’y fut pas fait mention de la declaration de 
guerre du Montenegro qui venait de commencer 
ies hostilites. On fit des hypotheses, et celle a 
laquelle on s'arreta fut que le gouvernement bul¬ 
gare n’avait pas laisse p^uetrer cette nouvelle dans 
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le jjublic pour so donner Ie temps de deliberer et 
de prendre position sans etre iniluencd par un 
mouvement populaire. 

Ainsi done on croyail encore a Paris a uno 
paix possible, aux hesitations du gouvernement de 
Soli a qui pouvait craindre tie se laisser en trainer a 
la guerre par la foule qui lui crierait : « Imitez le 
Montenegro ! Puisque nous sommes allies, et quo 
Tun a marchtS, faisons comme lui ! » 

Quelle chose extraordinaire quo cetle persis- 
ta lie illusion ! Nous savions parfaitement la decla¬ 
ration de guerre du Montenegro, mais nul n y 
attachait dimportance. Les Montenegrins ren- 
daient sirriplement olficiel ce qui existait en lait 
depuis des mois. 11s s’&aient toujours battus avec 
les Turcs, cela no changeait rien,et les Turcs eux- 
memos ne devaient pas aulrement s en emouvoir. 
Aussi continuait-on a Solia, ou les nouvelles du 
Montenegro avaient leur place dans les feuilles de 
Pagence oflicieuse, a preparer tranquillement Pac- 
tion militaire en m£me temps que Iardponse polie, 
mais negative, que Ton allait faire aux puissances. 

Sofia, 11 octobre. 

Le president du conseil, M. (iuechof, vient de me pr6venii* 
que ia reponse de ta Bulgarie ne sera pas encore remise 
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aujourd'hui aux representaills des puissances. C est la conli- 
nuation de la tactique que je vous indiquais hier ; e viter 
d’engager ia conversation avee I’Europe jusqu au moment 
oula concentration sera terminee et I ultimatum envoye a la 
Porte. 

On a prevenu les correspond ants de guerre de se lenir 
prels a partir. 

M. Stancioi et les autres ministres bulgares a Petranger 
ont re^u hier des instructions pour expliquer le point de vue 
de la Bulgai’ie aux gouvernements aupres desquels ils sont 
accrediles. 1 Is doivent dire que les efforts des puissances pour 
obtenir des reformes reelles en Macedoine ayanl toujours 
echoue et le projet nouveau n'offrant pas de garanties d un 
change men t radical, la Bulgarie et lesEtals allies sont dans 
la necessity de prendre en main le sort de leurs conationaux 
inacedoniens. 

Le gouvernement bulgare a donne des ordres reveres aux 
autoriles provinciales pour que les musulm&ns de Bulgarie 
ne soient molestes en aucune fafon, mome si ies Turcs se 
lirraient a dcs massacres en Macedoine. 

Sofia, tl octobre. 

Le roi Ferdinand a assume le commandemenl en chef des 
troupes et s'est adjoint le general Savof. Le general Fitchcf 
a etc nomme chef de Petal-major general. 

Maintenant la concentration est presque ter- 
mince. Les puissances ont remis leur note mardi, 
on a traine tant qu’on a pu pour leur repondre, 
alors qu’on savait parfailement des le premier jour 
ce qu’on leur repondrait. U faut se decider. On va 
d^masquer les batteries. 
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Le Temps , dans son numero du dimanche 4 d oc- 
tobre (dat6 du 14), a la primeur de la nouvelle : 

Sofia, 43 octobro. 

La reponse 4 la note des puissances presentee par Ies 

rainistres d’Autriche et. de Russie sera remise aujourd’hui 

dimanche au debut de l apres-midi. De mfirae la mlse en 

_ | 

demeure des Elats balkaniques sera presentee aujourd'hui 
egalement aux ministres lures accredites a Sofia, Belgrade 
et Athenes. 

La note bulgare, corame les notes serbe et grecque, qui 
sont exactement semblables, commence par remercier les 
puissances de l interet que leur demarche a manifesto pour 
le probleme souleve dans les Balkans, La notereleve l'expres- 
sion « prendre en main 1'execulion des r6 formes » qui se trouve 
dans le memorandum des puissances et dit en apprecier 
1 i mportance ; mais, ajoute la note bulgare, « nous nous 
trouvons dans une situation qui nous fait un devoir de 
demanderdirectement a la Porte de preciser ses intentions 
de reformes en Macedoine ». 

Cette reponse est bien, comme je vous l’avais fait prevoir, 
une fin de non-recevoir 4 regard de I’intervention mediatrice 
des puissances. 

En mdme temps que cette reponse sera remise aux minis¬ 
tres Neldudof et T a mow ski, M. Guechof remet tra a Moukbil 
bey, charge d’affaires de Turquic, le memorandum bulgare 
a la Porte. Cette procedure qui sera imitee egalement aujour- 
d’hni dimanche,a la me me heure, a Belgrade eta Athenes, a 
ete adoptee parce qu’il est impossible de charger les ministres 
bulgare, serbe et grec a Constantinople de faire retie 
demarche anpres du ministre Noradoungbian, les relations 
telegraphiques, surtout chiffrees, etant interrorapues par 
ordre du gouvernement ottoman entre les capitales balka¬ 
niques et leurs representants a Constantinople, et ii est 

9 
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egalement impossible d’envoyer des courriers speciaux. 

Le memorandum des Etats balkaniques au gouvernement 
ottoman commence par rappeler qu’ils ont atlendu depuis 
nornbre d’annees les reformes promises en Macedoine, 
reformes qui furent inscrites dans des actes internalionaux. 

p 

Les Etats balkaniques se Irouvent dans l’obligation de prc- 
ciser eux-memes les conditions dans lesquelles l’ordre et la 
paix peuvenL etre retablte. Le memorandum emu mere a tors 
les conditions que jc vous ai d6ja telegraphiees : creations 
d'autonomies a earactere national; nominations de gouver- 
neurs chretiens 4 la tete de chacunc de ces regions autn- 
nomes; assemblies nationales; langue de la population dans 
chaque region autonome reconnue comme ollicielle et admi¬ 
nistrative; creations de milices regionales (I). 

Le memorandum dit en terminant que pour assurer la 
realisation d’un tel programme, le controle desgrandes ;«uis- 
sances et des Etats balkaniques eux-memes est indispensable. 
Enfiulememorandum demande 4 laTurquie, commepreuve 
de sa sincerity au cas oil elle acceplerait ces conditions, 
d’ordonner immediateraent la demobilisation de son armee. 


(1) Les exigences bulgares porlaient sur neuf points dont void 
le resume : 

Division des provinces cn circonscriptions ayant pour bast; 
I’autonomie ethnique des nationalites. 

2. Representation proportionnelie au Parlement ottormui des 
deputes des provinces ainsi cremes. 

3. Admission des chretiens aux emplois publics de 1 empire. 

4. Egalitd des icoles de tout grade a quelque confession qu ell*■? 
appartiennent. 

5. Suppression des moagirs. 

6. Recrutement regional des milices avec cadres chretiens. 

7. Reorganisation de la gendarmerie sous le commam lenient 
effectif d’oificiers suisses ou beiges. 

8. Nomination de valis (gouvcrneurs) suisses ou beiges. 

Election de conseils generaux par les districts Mectorauv. 

y. Conseils supirieurs composes en noinbrc egat de cia tHicos 
et de uiusulmans pour surveiller i'execution des rlformos. 
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11 Taut souligner dans ce qui precede la part de contrdle 
demands par les Etats balkaniques et la condition de demo¬ 
bilisation. Ces deux conditions seront evidemment rejetees 

_ r 

par la Porte qui ne saurait admettre que les Etats batka- 
niques jouent a l egard de la Macedoine le rdle de EAulriche 
vis-a-vis de la Bosnie, ce qui equivaudrait pour La furquie ii 
signer sa decheance de graude puissance en Europe. Les gou- 
vernements balkaniquesavaient primitivement socge,comme 
je vous Eai signale, a demander dans le memorandum le 
retrait des troupes ottomanes de la Turquie d’Europe s et on 
avait hesite entre cette exigence et ceile du contrdle des 
Etats balkaniques sur les reformes en Macedoine. A pres des 
echanges de vues entre Belgrade et Athdnes la deuxieme for- 
mule a prevalu. 

Ge telegramme est date du dimanche 13. Je l'ai 
en rdalite envoye dans la nuit du 12 et j’en avais 
la substance depuis ie matin decemfime samedi 12. 
II ne fallalt pas songer a l’expedier imm^diatement, 
la censure, une censure vigilante et impitoyable, 
ni’en aurait empeehe au nom des convenances 
dijdonaatiques qui ne permettent pas qu'un journal 
publie une information avail! que les interesses en 
aient eux-m§mes connaissance. G'etait pourtant 
une information precieuse, atteiulue, que j avais eu 
quelque peine a me procurer. M&me le dimanche 
matin on me V aurait arretee. II res tail une chance. 
Elle me fut favorable. Le bureau de la censure 
fermait a dix heures du soir, j’attendis sa ferine- 
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ture. Or la censure bulgare avail des rouages quo 
j’avais appris a connattre. Tons les telegrammes, 
apres avoir passe par le bureau, faisaient un nou¬ 
veau stage dans le cabinet du ministre des posies 
et chemins de ler, M. Franghia, qui les examinail, 
les relisait et leur donnait restampille de*finitive 
sous forme dun petit paraphe au crayon bleu. 
M. Franghia, homme d un commerce charmant. 
nr avail, dfcs les premiers jours, temoigne quclquc 
amitie. 11 se plaisait vers minuit a me donner un 
coup de telephone : « Venez done prendre une 
tasse de cate et fumer des cigarettes, » II soignait 
la presse, plaidait auprks d’elle, avec une faconde 
Louie meridionale et chaleureuse, la cause bulgare. 
Je vins done ce samedi soir, mon lelegramnn 1 dans 
ma poche, fumer des cigarettes et deviser de la 
France, des alliances balkaniques, de la Triple- 
Entente, etc... Puis vers une heure du matin, non- 
chalamment, je sorlis les feuillets bleus de ma 
* 

— Mon clier ministre, puisque je suis la, pour 
gagner du temps, je vais vous soumettre ce ttde- 
gramme qui devrait bien partir celte unit ou les 
lignes sont moins encombr6es et que je voudrais 
voir a Paris d’assez bonne heure parce que, le 
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dimanche, le Temps met sous pressc deux lieu res 

plus tdt. 

— Eli bien, lisez-moi ga ! 

— Ma diction, qui n’a jamais passe pour bonne, 
«ui,en l’occurrence, effroyable, les phrases etaient 
coupees de fagon biscornue, la ponctualion n’etait 
plus qu’une chimere. D’ailleurs leministre, ereinte 
[jar le travail formidable qu’il fournissait tout le 
long- du jour, n’^coutait pas Son oreille n'avait 
(Svidemment plus qu’une faculty : celle de pouvoir 
saisir, s’ils s’etaient preserves, les mots : mobili¬ 
sation, concentration, renforts serbes ou autres 
nouvellcs militaires. Du moment qu’il n’etait ques¬ 
tion dans rnon hisloire quo de reformes en Mace¬ 
doine, d’intervention m^diatricc des puissances, 
d actes internationaux,celan’avait pasd’importance. 

Et il mit a ma grande satisfaction le paraphe au 
crayon bleu. Je n’etais pas toutelois complfetement 
rassure. Si la fantaisie lui prenait do relire mon 
telegramme, j’otais perdu. J’insistai alors douce- 
ment pour qu'il appelat le chef de L’expedition 

t6legraphique, et j’avoue quo lorsque je vis mon 

* 

papier bleu partir pour la salle des operateurs je 
ne me tins pas dejoie. Je restai avecM. Franghia 
encore pendant pres de trois quarts d’heure, crai- 
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gnant toujours do voir revenir raon papier bleu que 
quelquc tdldgraphiste, etonne de n’y voir que le 
paraphe ministdriel sans le cachet do la censure, 
rapporterait par un scrupule de conscience. 

Quand je fus sur qu it courail sur la iigne, je 
souhaitai le plus cordial bonsoir au ministre des 
chemins de fer et m en fus donnir avec beatitude. 

J’assistai, le lendemain,avec une serenite joyeuse, 
aux courses affoldes de mes confreres a la recherche 
de renseignements sur les fameuses notes qui, 
disait-on, allaiont etre remises. On leur interdit 
de tdlegraphier le pen qu i Is avaient pu apprendre 
avant le soir, car les notes ne furent portees au 
comte i’arnowski, k M. de Nekludof et a Moukhil 
bey qu a sept heures du soir. 

Le Temps avait paru a trois heures de l’apres- 
midi avec leur contcnu. 

J’ai dit, en commencant ce chap it re de la 
periode diplomatique qui preceda la declaration de 
guerre, que certains se refuserenta admettre jusqu a 
la derniere minute l’evidence. 

Ce meme dimanche soir, com me nous all ions 
diner chez le pfere Klein, un de mes confreres, et 
des plus distinguds,qui, npres avoir parie un diner 

1* P P' 

merveilleux quo la guerre n eclaterait pas, avail 
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passe par une crise pessimisle dans les trois der- 
niers jours, reprit triomphalement sa these opti- 
miste : « La note des allies a la Turquie est la 
preuve a plus eclatante de ce que j’avance. Ge 
n’est pas un ultimatum, c ost un memorandum. La 
distinction est capitale. Le bluffbaikaniqueest main- 
tenant prouve. Us hesitent a la dernifere minute. 
La preuve est faite. » 

Et comme je lecoutais slupefait d une telle tena- 
cite dans Poplimisme, je revoyais, a veille au soir, 
la gare de Sofia ou je m’etais rendu avant de faire 
rna visile au ministre Franghia. 

J’avais assiste au passage d un des nombreux 
trains amen ant les regiments serbes qui appor- 
laient l’appoinl de leurs forces a I'armee bulgare 
dans le choc imminent. Malgre Tlieure tardive, 
plusieurs centaines de personnes etaient sur les 
quais avec des fleurs, des cigarettes, du tabac, des 
mi dies de pain pour les frercs serbes. 

Gurieux retour des choses ! Ilya vingt-sept ans 
presque jour pour jour, le li novembre 1885, l'ar- 
mee serbe entrait en Bulgarie ; sa droite ecrasait 
les Bulgares a Banskidol; l’einotion gagnait les 
faubourgs de Sofia. On se porlait en masse sur la 
route de Philippopoli, d’ou on attendait ie salut, 
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Farrivee ties regiments de Roumelie. L’angoisse 
elait terrible. Le lendemain les Serbes pouvaient 
envahir Solia. Un jeune ministre de la guerre, le 
major Nikiforof, qui n’avait pas trente ans, rele- 
vait tons les courages : on tiendrait, on vaincrait! 
Aujourd’hui cost un general Nikiforof, curieuse 
similitude de nom, qui, ministre de la guerre, 
recoil en gare de Sofia les regiments serbes amis ! 

Dc Fautre cdte de la voie un train de mobilisa¬ 
tion bulgare est arr6t<5; sa musique joue a Farri¬ 
vee du train serbe, et e’est dans cette nuit Iroide 
un grand frisson a entendre cette petite mus cue 
qui martele Fhymne du pays voisin, bier ennemi, 
aujourd’hui ami. Les soldats, enfermes dans lours 
fourgons depuis le matin, se pressent a 1’ouver- 
lure des panneaux et demandent ; « Oil somuies- 
nous? » On leurr^pond: v Sofia. » Les acclama¬ 
tions dont on les a salues les onl reveilles; iIs 
roulent depuis si longtemps qu’ils se croyaient au 
dela de la frontiere turque. 

Comment le bluff aurait-il pu elre pouss6 jus- 
que-la ? Comment le roi Ferdinand aurait-il ose 
cette cliose decisive, Fentree des troupes serbes en 
Bulgarie, si la resolution n etait pas, et depuis 
longtemps, prise ? 
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Certes, corame je le telegraphiai le lendemain 
14, cette note ne constituait pas a proprement 
parler un ultimatum : la Bulgaria se contentait d’y 
formuler ses exigences. 

Mais com me il est evident que la Porte ne repondra pas, 
du moins immediatement, je crois savoir que le cabinet 
bulgare, ne pouvant admettre un ajournement qui compro- 
mettrait Vavance incontestable do sa concentration mili- 
taire, demandera, des lundi soii\ ou au plus tard mardi 
matin, £ la Porte, de le fixer sur ses intentions dans un 
delai de quarante-huit lieures. Cette seconde demarche sera 
ie veritable ultimatum, caractere que le memorandum remis 
hier n’a pas, du moins dans sa forme et sa terminologie. 

Je ygus avals donne, dans mon telegramme d’hier, mardi 
soir comine la date et 1’heure decisives; il faut reculer d un 
jour; celan'a d’ailleurs qu’une importance minime, puisque 
le resultat final est certain : c’est la guerre inevitable. 

Ces derniers jours ne seront pas in utiles pour terminer la 
concentration serbo-bulgare. Dans 1’interview publiee par 
le Temps du 10 octobre, M. Stanciof declarait, d’apres les 
officiers Jbulgares, que la concentration totale peut etre ope- 
ree en dix jours; orelle a commence le 5 octobre : concluez. 

Je crois d’autre part savoir que le cabinet bulgare prepare 
pour les cabinets et 1’opinion publique d'Europe un expose 
general historique des relations bulgaro-turques demontrant 
fimpossibilite daboutir a aucun accord et expliquant par 
des fails les raisons qui ont pousse le ministere, qui avail 
tout tente pour arriver a un arrangement avec la Turquie.a 
modifier completement sa politique. 

Pendant ce temps la Porte rddigeait de son cdte 
nne note en reponse a la communication collective 
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des puissances. Cette communication. on se le 
rappelle, etait faite an nom do la France, de l’An- 
gleterre, de la Russia, de l'AHemagne et de I'Au- 
triche-Hongrie : 

Le soussigne, ministre des affaires etrangeres du sultan, a 
rhonneur de rappeler qu’ainsi que Leurs Eminences veulenl 
bien le constaler, le gouvernement imperial a deja reconnu 
la necessity d’introduire les reformes que comporte radmi- 
nislralion des vilayets de (a Turquie d’Europe. 

II a envisage ces reformes avec dautant plus de con vie- 
lion qu’il entend les appliquer en dehors de toute ingercnce 
etrangere, et qu it prevoit que dans ces conditions leur exe¬ 
cution ne manquera pas de conlribuer a la prosperity el an 
developpement economique du pays en assuranl dans Fes- 
prit liberal de la Constitution oltomano la Concorde et la 
bonne harmonie enlrc les elements Ueterogenes qui compo¬ 
sed la population de cello partie de l'empire. 

II esl a relever que si. jusqu’a present, les differents essuis 
pour l amelioration de la situation a Linterieur de ces pro¬ 
vinces ne produisent pas tons les fruits qu'on etait en droil 
d en attendre, une des principals causes de ce re Lard est 
incontestahlement 1 elat de trouble et d insecurite cause par 
les attentats de tous genres provenanl des foyers d’agilation 
dont le but reel ne laisse aucun doule. Le gouvernement 
imperial n'en apprecie pas moins 1 intention amicale de la 
communication que les grandes puissances ont juge a proper 
de faire, en raison des circonstances presentes. 

11 s'assooie de tout coeur aux efforts deploy6s par ellcs pour 
conjurer le danger d’nne collision dont les consequences 
entratneraient fatalement de grandes calainites, qu’il est du 
devoir du monde civilise de prevenir par tons les rnoyens de 
conciliation. Sous ce rapport nous avons conscience o avoir 
pris les devants pour faciliter la lactic humanifcaire des 
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grandes puissances en presence du redoutable probleme dont 
elles eherchent la solution, 

En effet, sans vouloir insister sur le fait que les vaines 
stipulations du traite de Berlin recurent une execution non 
conforme tant a ia iettre qu'a l'esprit qui les avail dictees, 
et qu'ainsi les interets ottomans furent gravement leses en 
plusieurs cas; sans vouloir en particular examiner jusqu'4 
quel point 1'article 23 du traite put conserver. plus que les 
aulres articles, une valeur actuelle, Ie gouvernement declare 
qu'il vient de prendre de son propre mouvemenl la resolu¬ 
tion de presenter le projet de loi de 1880 dans tout son 
ensemble historique, des Touverture prochaine de la session, 
a !'approbation du Parlement et a la sanction imperiale, 
conformement a la charle fondamentale de lempire. 

Les grandes puissances peuvent etre persuadees que les 
autorites imperiales tiendront la main a la scrupuleuse 
application de Ia loi des sa promulgation. II sera it souverai- 
nement injusle d inferer d'anriennes negligences et de tergi¬ 
versations plus ou raoins svstematiques, inherentes a r a litre 
regime, que l empire constitutionnel d’aujourti'hui ne renon- 
cerait pas logiquement aux errements passes, et de prendre 
1'occasion de certains doutes 4 cet egard pour chercher une 
autre mesure que eelle seule qui est compatible avec t’inle- 
ret bien entendu du pays et des populations inemes. 

Xoradounghian efTendi aisait ainsi du style a 
l’adresse des grandes puissances. Quant aux Etats 
balkaniques, it les trailait avec dedain. Yalait-il Ia 
peine de repondre a ces petites puissances, dont 
rune etait 1 tier encore vassale de Eempire otto¬ 
man ? «)n ne leur ferait pas Fhonneur d une contre- 
note. 
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Le mardi 15, la Porte rappelait ses ministres de 
Sofia, Belgrade et Athfenes; co rappel etait motive 
pour les deux premieres capitales par la note des 

. -f 

Etats balkaniques ; quant a Athencs, elle etait 1110 - 
Livee par Fadmission des deputes cretois a la 
Chambre hell^nique. A propos de la note il s’est 
produit 1'incident suivant a Athenes. Le president 
du conseil, M. Venizelos, envoy a di mane he, par 
sou secretaire, le memorandum au m in is t re de 


Turquie ; celui-ci, apres 1’avoir garde trois heures, 
le renvoya, L’affaire en resta la. 


Les evenemenls se precipitant. Le lendernain 
mercredi, le charge d’affaires de Turquie quitte 
Sofia a dix heures du soir, pour Budapest via Bel¬ 
grade, avec son personnel. La legation de Turquie 
transmel ses archives a la legation alleinande et 


les inierets des sujets ottomans seront defendus 


par le miiiistre d'Allemagne. 


Solia, lii octobre. 

Le rappel par la Turquie de ses agents change un pcu les 
donnees du probleme. Les gouverneraents serbe et bulgare 
fei'ont elat de l’altaque des posies serbes par les troupes 
torques £i Ristovatz el des postes bulgares a Tchoukourkeuf, 
pour estimer que la Turquie a ouvert les liostilites et a voulu 
completer l’elat de guerre en rappelant ses ministres; ce qui 
en efTet en droit international n est pas en soi une declara¬ 
tion de guerre. II est done probable qu'il n v aura plus d'ul- 
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timatum demandant une reponse turque, mais notification 
que les Etats balkaniques considerent 1 attitude et les actes 
de la Turquie comme volonte de faire la guerre. 

Le mercredi soir je me suis rendu a la gare pour 
assister au depart du charge d’affaires de Turquie. 
Par le memo train partait M. Bobtschef nomine 
minislre de Bulgarie a Saint-P6tersbourg et qui 
allait rejoindre son poste. Le train, gare un peu en 
dehors de la station, etait entoure dun petit 
groupe de personnes. A l encontre de ce que l’on 
m'avail pompeusement annonce, nul wagon-salon 
n’avait ete mis a la disposition de Moukbil bey et 
du personnel de la legation de Turquie. U 11 simple 
com parti men! de premiere classe leur avail ete 
reserve. Par contre M. Bobtschef avail une cou¬ 
chette dans une voiture de la Compagnie Interna¬ 
tionale «les wagonsdits, Le ministre bulgare etait 
tres entoure. Ses collegues Fembrassaient a la 
mode slave, des dames iui remettaient des fleurs, 
et le diplomate, dont les traits offraient quelque 
ressemblance avec ceux de M. Dujardin-Reaumetz, 
se repandait en poignees de main el en petites 
allocutions. 

Devanl le wagon des Tures, c etait le silence. 
Quelques correspondants avaient l’elegance de 
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venir tout de m§me, sous Feed m^fiant des Bul- 
gares, dire adieu a Moukbil bey, un hommejeunc, 
au regard fin, ties gentiihomme de manieres et 
d’allures, qui, d'un sourire un peu pince, regardait 
les manifestations autour de M. Bobtschef. A un 
moment donne, M. Franghia, passant devant ce 
petit groupe solitaire, crut bon de corriger un peu 
cettc impression d’abandon et de froideur. If s’ap- 
procha, et avec sa rondeur toute meridionale tint 
au charge d’affaires de Turquie un petit discours 
rempli d’amenitc. « Vous nous reviendrez ! Quand 
on a pris les eaux en Bulgarie on y revient tou- 
jours ! » Moukbil bey s’inclina en souriant, amuse 
de ces paroles inattendues en un pared moment et 
en de telles circonstances. 

Et puis lheure du depart sonna. Les Turcs mon- 
tereiil dans leur coinpartimeat,tirerent les rideaux, 
et le train s’eb ran la vers Belgrade el Budapest 
pendant quo des acclamations saluatent l’homme 
d’Etat bulgare charge de maintenir a Saint-P^ters- 
bourg la cordialite de M, Sazonow pour la cause 
balkanique. 

Le lendemain jeudi 17, il n’y a plus que la pro¬ 
cedure de la declaration de guerre qui soil en 
question. 
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Sofia, 17 octobre, 12 h. 10. 

Les mini sires de Bulgaria, de Serbie et de Grece, qui n’ont 
pas encore quitte Constantinople, recevront aujourdhui le 
document de declaration de guerre des Etats balkaniques. 
Comme je vous l’ava is fait prevoir dans mon telegramme 
ilu 15, ce texte enumere les actes dhoslilite de la Turquie 
centre les Etats allies : saisie de bateaux grecs el de mate¬ 
riel serbe; agressions aux frontieres bulgare et serbe, dont 
une nouvelle s'est produite a Mardare et a Prepolatz. La 
conclusion est celle-ci : « A leur grand regret les Etats bal- 
kaniques sont obliges d’avoir recours aux armes. » 

La declaration sera remise demain matin, vendredi, par 
les represen taints balkaniques conjoinlement au ministre 
Noradounghian eflendi, et les ministres des Etals allies quit- 
teront iminediatement Constantinople. 

Tout est fini. Cette crise balkanique a laquelle 
l n’y a pas quinze jours oil ne voyait pas d issue 
belliqueuse va se denouer par les armes. 

Pour resumer les impressions de cette quinzaine, 
je ne puis mieux faire que de reproduce la lettre 
ri-dessous, ecrite le 16 octobre, c’esl-a-dire Lavant- 
veille de la declaration de guerre. 

« Sofia, 16 octobre, 

« Ces jours d’attente par lesquels nous venous 
de passer auront ete enervants par leur vide. Nous 
sen lions tellernent ici qu’il ny avail aucun espoir 
de paix, qu’on s’^tait lasse de faire quotidienne- 
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rncnt visile a des hommes politiques pour leur 
demander leurs impressions sur la situation, Ieurs 
provisions sur le proelie avenir. On n y allait plus 
que par acquit de conscience, coinnie pour ne pas 
manquer la nouvelle du « miracle » si par un 
invraisemblable hasard il se produisait. 

« Et c’est une sensation Strange, cette attente, 
quia plusdu malaise que de lafievre, dune chose 
dont nous soirimes convaincus sans en etre mathe- 
matiquement certains. T est si poignant, si grand, 
malgre tout, que le cerveau anesthesie se refuse a 
reagir aux impressions minuscules, a tous ces 
riens qui sont le pittoresque de la vie. On erre 
sans comprendre, sans precisions, dans cette ville 
qui garde une apparence d’animation et qui esl 
immensement silencieuse. On voit par petits grou- 
pes, lentement, normalemeni, des gens qui s en 
vont ala promenade du soir vers le grand jardin 
encore fieuri de roses d'automne, et ils paraisseni 
irreels. On voudrait presque !es prevcnir que quni¬ 
que chose d'effroyable se prepare, car certaine- 
mentils ne savent pas... 

« El puis ce sont des cscouades et des compa- 
gniesquipassent toujours sans bruit, Ies chaussures 
molles fourrees etoull'ant les pas sur ce merveilleux 
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pavage de faience dont Sofia a pris modele sur cer- 
taines villes hongroises. De jour, les soldats ont 
des flours piquees dans le canon du fusil, des fleurs 
aux boutonnieres de Funiiorme. IIs poussent quel- 
ques bourras, sur le ton triste des Slaves, renver- 
sent le buste en arriere, dans une sorte d’extase, 
Le soir, ce sont des masses lourdes, energiques, 
fatal listes, qui gagnent le quai d’embarquement. IIs 
vont vers Philippopoli, vers Mustapha-Pacha, vers 
la platne d’Andrinople, versFimmense obstacle de 
Tcliataldja avec un grand reve dans le coeur. 

« Maintenant, quand j’ecris, je revois, le soir de 
mon arrivee ici, les salles d'attenle, les couloirs 
de la gare au milieu de la nuit. Le ministre des 
chemins de er in’a v ait conduit la dans son auto¬ 
mobile a travcrs Sofia endormie, deserte, Fetat de 
siege aisant tout fermer adix lieures. Un train de 
mobilisation venait de passer. On en attendait un 
autre ; et des centaines de paysans, des retarda- 
taires, dormaient par terre. It y en avail de Ires 
jeuncs don tic sornmeil n’avait pas disjoint les mains 
unies, sans doute deux freres, ou deux amis du 
me me village, venus comme cela, a la mode orien¬ 
tate, en se tenant par la main jusqu a Sofia, la capi- 
tale d’ou I on partirait pour venger les parents mas- 
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sacres en Macedoine. II y en avait des vieux, a barbe 
blanche, qui avaient accompagne ieurs fils, qui 
avaient peut-fitre tente de se fairc enrdler et qui 
demeuraient la, roules dans d’invraisem!)tables 


couvertures, jusqu'a I’aube prochaiie, ou ils rega- 
gneraient appuyes sur leur grand baton, les ha- 


meaux de la montagne. Dans le bureau du chef de 


gare, letictac du telegraphe annon<;ail Farrivec d un 
nouveau train charge de soldats. et dans 1c grand 
silence de la nuit, ce petit bruit sac-cade, celangage 
mysterieux faisaient passer com me un frisson. 

« Et puis dans le kaleidoscope du souvenir le 
spectacle change. C^est la grande salle du Sobranie 
avec ses larges tribunes qui regorgent de monde 
comine les galeriesd’un theatre populairc. M. Gue- 
chof vient de parler. Des applaudisscments cclatent. 
Le gouvernenienl ne aiblira pas. Et la-haul, dans 
la tribune, une cl arte blanche accroche mon regard. 
Ge sont les larges ailes de mouette d un chapeau 
de jeune fiile; elle esl au premier rang, et raj'on- 
nante, ehc hat des mains frenetiquemenl. 


« La guerre, pour cette jeune patriot©, c ost sans 
doute une chevauchee glorieuse, une chanson de 
victoire parmi les etendards deployes. Elle n’cn 
sail pas les agonies et les horreurs. 
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« Et voici une autre image : uu des amphi¬ 
theatres de [’University, Sur le grand tableau noir 
est restee, inscrite a la craie, la derniere formule 
du professeur de ehimie. Au pied de la cliaire, la 
reine, en robe blanche, distribue leurs dipldmes a 
une centaine d’infirmieres. A l’appel deleur nom, 
dies descender)t ies grading, font une reverence 
devant la souveraine, baisent sa main d6gant£e et 
s’en retournent avec leur parcliemin et leur insi- 
gne. Et sur cetle ceremonie peso je ne sais qu elle 
tristesse confuse. Toutes ces femmes, toutes ces 
jeuncs filles seront demain placees devant des spec¬ 
tacles d’epouvanle, et on a pitie d’elles, car elles 
aussi ne savent pas. 

« Alors en pensee 1’esprit se reporte a quelques 
annees en arriere, au soir du 13 septembre 1907, 
Le prince Ferdinand vient d'inaugurcr avec le 
grand-due et la grande-duchesse Wladimir le mo¬ 
nument d’Alexandre II, l.e tsar liberateur. C’est une 
statue equestre qui se dresse, comme le Coleoni, 
sur un iiaut piedestal. Elle fait face au palais du 
Sobranie. Cinquante mille personnes ont acclame 
le souverain et les membresde la famille imperiale 
deRussie, Des ovations onteu lieu devant le palais 
et la legation de Kussie. Les manifestanls ayant 
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fait allusion a la Macedoine, le grand-due Wladi- 
mir repond, du iiaut du balcon de !a legation de 
Russia, ce simple mot: « Patience! » 

« Aujourddiui cette patience est a bout; les Bul- 
gares, oubliant loutes leurs querelies avec les 
Grecs et surlout avec les Serbes vont au combat 
contre le Turc, Fennemi hereditaire comnum. Et 
ee sera une rencontre de demons ! » 



CHAPITRE II 

LES ALLIANCES BALKANIQUES 


Comment lEurope avait-eile pu a ce point fit-mcu¬ 
re r dans l'ignorancc des projets des Etats balka- 
niques et de leur decision ? Comment les Etats 
balkaniques eux-mAmes, que I on persistait acroire 
animes de sentiments hostilcs les uns pour les 
autres, etaient-iIs parvenus a conclure Tentente qui 
iillu.it leur donner la force de vaincre le colosse ture ? 

Surces di fie rents points, je crois qu il y a quel- 
que interet a lire les declarations que me fit M. Spa- 
laikovitch, mini sire de Serbie a Sofia. Des diplo- 
mates etdes hommes d Etat qu’ilm’a etc donne do 
rencontrer dans mcs voyages a I'etranger, 31. Spa- 
kukovitch est certainement 1 un des plus remar- 
quables. Uoe Iiaute intelligence, mise au service 
d’une energie enthousiaste, donne a 1’expression 
de sa pensee le Lour le plus caplivant. Eleve de 
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FUniversite de Paris ou sa these de doctorat sur 
la Bosnie-Herzegovine fit sensation, secretaire 
a Petersbourg, secretaire general au ministbru des 
affaires etrangeres de Belgrade, confident et pour 
aiiisi dire executeur testamentaire au point de vise 
politique de Milovanovitch, c’esl a lui et au roi Fer¬ 
dinand de Bulgarie que I on doit la conclusion de 
Falliance serbo-bulgare du IS mars 1912. 

Les declarations qu ? il voulut bien me faire sont 
lumineuses : 

« On se trompe, m’a-t-i! dit, quand on attribue 

_f_ 

des inlerets egoTstes a la determination des Etals 
balkaniques de regler d4finitivemenl la question 
mac^donienne. Nous n'avons etc pousses que par 
line grande idee humaine : mellre fin a une situa¬ 
tion atroce qui peso sur la vie nationale de la Bul¬ 
garie, de la Serbie, de la Grace et du Montenegro. 
Depuis trop longtemps nous avons compris 
qu apres trente-cinq ans, les espoirs do rdformes, 
venant de la Turquie elle-in6mc ou favoi isecs par 
les puissances. dtaienl egalement vains. L Europe 
ne Fa pas senti. File a commis une double 
erreur : la premibre de s'y prendre (rop tard; la 
seconde de faire un faux diagnostic sur notie but 
et nos capacites d’action. Ge n’est pas, il y a trois 
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semaines, quancl la mobilisation turque a (Icelan¬ 
dic notre mobilisation generate ; ce n est pas, tl 
y a trois, quatre ou ciriq mois, quand les indiscre¬ 
tions ontrevele d’abord Faccord serbo-bulgare, puis 
les resultats de la mission de M. Bochkovitch a 
Athenes, qu elle aurail du se preoccuper du pro- 
blfeme balkanique : e’est il y a un an, au lende- 
main merne de la declaration de guerre ilalo- 
turque. Comment, a ce moment, la diploniatie 

jt 

europeerne n'a-t-elle pas compris quo les Etats 
balkaniques, trouvant enlin la situation politique 
iues; dree quits attendaient depuis longtemps, 
alia it 1 at cbercher a en pro liter pour regler ie pro- 
blenie macedonien? Ce ddlai d un an a permis a 
notre union de se realiser. Gesl en un an qu’un 
liomme d'Etat aussi turcophile et aussi pacifique 
que M. Guechof a pu el re amend a devenir Fun 
des partisans les plus resolus de Faction armee. 
Nous avons etc longs a realiser la profonde sagesse 
de la grande idee politique dont la mort devait 
empeeher moil regrette maitre Milovan Milovano- 
vitch tie voir le triomplie : Funion politique de la 
Serbia et de la Bulgarie. N’etait-ce pas lui qui 
avait ecrit que nous devrions travailler pour 
Funion des Serbes et des Bulgares, si nous ne 
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voulions pas etre submerges par les Hots de la 
poussee occidentale? Ne pas cornprendre que l'oc- 
casion derail foreement realiser cede union a ele 
la premiere erreur de I Europe. 

« La seconde erreur a ele de continuer a consi- 
derer les Etats balkaniques a Iravers les lunettes 
de Gladstone: de ne pas faire le simplecalcul que 
nous elions capables de reuoir 700.000 baionneltes 
et de mettre 1,500 pieces en batterie. On sYst 
lellemenl habitue a l idee que nous elions les pelils 
enfants de la famille europeenne qu it suffisait de 
mettre an pain sec ou de reprim ander pour les faire 
tenir tranquilles, quo Ton ne s’est .-as apergu quo 
nous avions 1’age d'homme. et jusqu’au dernier 
moment on n’a pas cru a la realisation de nos 
affirmations. Nos mobilisations out 6te traitees, 
tres sincerement d’ailleurs, jc crois, de bluff cou- 
teux. C’estune incomprehension lotalede la situa¬ 
tion. Les grandes puissances out perdu le suns 
des politiques nationals quo les into rets materiels 
ne dominent et ne conduisenl pas; elJes onl cru 
qu au fond de notre agitation il n y avail qu'une 
question du parlage eventuel de la Macedoine et 
d’appetits territoriaux. Cette fat;on d’envisager le 
problfeme est si manifestemeriL restee la memo 
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jusqu’au dernier moment, qu'on Irouve dans la 
note ausf ro-russe le paragraplie 3 relatif a l’inte- 
grile du territoire ottoman, paragraphe qui, dans 
Fesprit de ses redacteurs, devait evidemment, en 
fauchant on herbe !es espoirs qu’on nous attribue, 
nous forcer a desarmer. On se sera jusqu’au bout 
trompe. Nous allons faire la guerre, non pas pour 
le vilayet de Kossovo ou pour Uskuh, mais sim- 
ploment pour delivrer nos freres de Kossovo et 
d’Uskub d un eauchemar seculaire, pour aneantir 
dans ce malheureux pays une autorite malfaisante 
et criminelle dont it n est pas d’aulre moyen de sc 
debarrasser. 

« Nous savons Fimpuissance turque vis-a-vis 
des reform es, et si le ministere actuellement au 
pouvoir a Constantinople est peut-etre bien inten- 
lionne, - nous savons d’autre part que le comite 
Union et Progres, la seule organisation politique 
de Fernpiie ottoman, est pret a le renverser, que 
< est le comite qui a dans la main cette gendar¬ 
merie mac6donienne qui devait garanlir la vie et 
les biens descitoyens, et qui est au contraire le vrai 
agent de pression electorale, d’exactions et de 
troubles; et e’est parce que nous savons cel a que 
nous repondons aux puissances qui viennent nous 
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proposer une amelioration du regime de Muerz- 
steg et une application surveilMe de Farticle 23 du 
traite de Berlin, qu’il est trop tard. Quelle que 
soil, en ellet, la bonne volonte des puissances on 
ne peut pas, a Constantinople, nous Conner ce que 
nous demandons, et nous ne pouvons pas perdre 
la seule occasion, qui ne nous sera peut-etre 
jamais plus offerte, de venir a bout d’un regime 
exdcre. 


« Quel sera Favenir? )uc decideront les urines? 
Nul ne peut le dire, mais les soldats de nos armies 
se battront comme des lions, avec des baines et 


des vengeances dans le cceur. Quand la bataille 
aura donne son verdict, il sera temps tie conside- 
rer l’organisation pacitique du pays deli\ re. Que 
les puissances, qui n’ont pas su voir avant, sachent 
comprendre alors les grands interets europeens 
qui dicteront leurs actes. 11 y va des ententes, car 
quelle que soil la valeur des accords de pacilica- 
tion dont la demarche conjointe austro-russe vienL 
d’etre la preuve, il est certain t|ue les sen Is inte- 
rets politiques qui retiennent la Kussie en Europe 
sont les interets balkaniques, et une cominunaute 
absolue d’action de I’Angleterre et de la France 
avec la Russic dans les affaires balkaniques est. 
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aprfes la guerre, la seule garantie de F^quilibre 
sur lequel vit actuellement FEurope. » 

A cet expose si clair, si prophetique dans cer- 
taines de ses parties, je vou lrais ajouter quelques 
details complementaires. 

(Test bien au moment de la declaration de guerre 
de FItalie a la Turquie, en septembre 1911, quo 
Fidee d’une entente serbo-bulgare s’irnposa a Bel¬ 
grade comme a Sofia. 

Le ininistre des affaires 6trangeres de Serbie, 
jM. Milo van Milovanovitch, lan^a sans plus tarder 
une circulaire secrete aux puissances de la Triple- 
Entente : Russie, Angleterre et France, pour decla¬ 
rer que la situation creee par la guerre italo-turque 
etait de nature a avoir sa repercussion dans les 
Balkans et que la Serbie,« en cas de complications, 
etait deeidee a prendre les mesures necessaires a 


la sauvegarde de ses inters Is ». Le minis tre de 
Russie a Belgrade, M. de Hartwig, qui depuis 
1909 travaillait dans celte capilale a Funion des 
Slaves du sud, attira Fattention de M. Sazonow sur 


Fimportance des evenements qui se preparaient. 
On lit a Saint-Petersbourg la sourcle oreille. On ne 
pouvait pas, on ne voulait pas croire. A Belgrade, 
on etait cependant decide a agir vite. Milo van 
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Milovanovitch donna a son represertant a Sofia, 
alors en conge, M. SpalaTkovitcIi, les instructions 
les plus precises. J1 devait inimediatement rentrer 
a son poste pour travailler a l’entenlc avec la Bui- 
garic. 

L’instant etait d’autant plus grave que la Tur- 
(luie, craignant, elle aussi, une repercussion bal- 
kanique de la guerre avec 1’Italie, venait de rnobi- 
liscr en Macedoine; et la question se posait pour 
la Bulgarie de repondre a cette mobilisation. 11 
fall ait, dans 1’esprit de M. Milovanovitch, empecher 
la Bulgarie de courir le risque du cavalier seul. 
Kile devait resistor a la tentation de repondre a la 
mobilisation turquealin de reserver son effort pour 
plus lard, pour i heure oil, allies, Serbes et llul- 
gares seraient de LaiiLe a vaincre fennemi com- 
m u n. 

Quand M. Spalaikovitch arriva a Sofia, la situa¬ 
tion etait tres tendue. Ke roi etait absent, faisant 
une cure en Autriclio; M. Guechof, president du 
conseil, elait egalement a l etranger. M. Theodo- 
rof, ministre des finances, faisait (’interim de la pro- 
sidence. Le conseil des ministres hesitait sur le 
parti a prendre, quand arriva un telegram me de , 
M. Guechof, demandant a ses collogues desurseoir 
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a toute determination. II venait de causer tres 
longuement avec le roi dans la ville d’eaux ou il 
faisait sa cure et il revenait en toute hate a 


Sofia. 

L’arrivee de M. Gueehof dans la capitale bulgare 
]nit toules choses au point. Le premier ministre 
etait, d’aecord avec le roi Ferdinand, decide a tern- 
poriser et a ne pas repondre a la provocation 
turque. B’autre part, il avail fait route de Budapest 
a Belgrade avec M. Milovanovitch, et F horn me 
d’Etat serbe Favait converli a ses idees. La 


negociation du traite d'alliance s’engagea aussitot 
entre M. Guechof et M. Spalai’kovitch, Au cours 
des pourparlers, le president du conseil bulgare 
rappeia a son interlocuteur les incidents qui 
avaient marque la signature du traite de paix de 
Bucarest entre la Serbie el la Bulgarie, en 1884. 
« Vous vous souvenez, disait M. Gueehof, qua ce 
moment nous avions eu l’idee, car j’etais Fun des 
pl^nipotentiaires bulgares, dhntituler le traite : 
Traite de paix et d'amitii , mais que le roi Milan 
consulte s’opposa a cette adjonction. J'espfere que 
cette fois-ci je pourrai signer le traite d’amitid. » 
Et il le signa le 13 mars 1912. 

Le cabinet de Saint-Petersbourg, protecteur 
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naturel des Slaves du sud, conout iiu mediate men t 
le grand 6venement politique qui venait de 
se produire. Londres et Paris en furent avisos. 
Serbes et Bulgares desormais unis allaient pouvoir 
maintenant envisage!' de fagon serialise les risques 
et les chances d'une guerre avec la Turquie. 

Du moment ou les adversaires de la veille, ceux 
que d’aucuns jugeaient ne pouvoir jamais etre 
autre chose qu adversaires avaient signe un traite 
d*alliance offensive et defensive, il ne devait done 
pas elre impossible d’attirer dans cette union le 
troisieme ennemide la Turquie dans les Balkans : 



la Grece. 

Les demarches engagees avec Athenes des le 
lendemain de la signature de 1'accord serbo-hul- 
gare eurent un succes rapide. l>es le mois davril 
la Grece entrait dans la combinaison. 

II ne restait plus qua choisir le moment et 


1'heure. 


Comme il appert des declarations de M. Spalai- , 
kovitcb que j’ai reproduces plus haul. la guerre 
italo-turque avail ete line des raisons detmni- 
nantesde 1'accord. Si IesEtats balkaniques devaient 
avoir quelque chance de vaincre les Turcs, 
e’etait au moment ou ceux-ci, engages dans une 


II 








LES ALLIANCES BALKANIQUES 


47 


iuUe qui les occupait ailleurs, ne pourraient mettre 
en ligne contre des adversaires nouveaux qu’une 
parlie de leurs forces. 

On comprend des lors avec quel interGt on suivit 
a Belgrade, Sofia et Athenes les tentatives media¬ 
trices dcs puissances et ult<5rieuremen! les negocia- 
tions d’Ouchy. Turcs et Italiens allaient-ils s’en- 
tend re avant que les allies balkaniques aient eu le 
temps d organiser leur offensive, de preparer com- 
pletement Faction militaire qui deciderait de Fave- 
nir des peuples balkaniques et de la liberation de 
la Macedoine? 

Les echecs successes des tentatives de la diplo¬ 
matic russc furent a ce point de vue rassurants; 
mais lorsque parut la proposition Berchtold, Fin- 
quietude gagna Sofia ct Belgrade. Sous sa forme 
genereusc et un peu vague d’intervention aupres 
de la Porte en aveur de la decentralisation on 
Turquie d'Europe, le ministre des affaires etran- 
geres de la moaarchie dualiste n'avait-il pas le but 
secret dintervenir uniquement en faveur de l’Alba- 
nie, colonie morale de FAutriche? Les tendances 
du Ballplatz etaient connues, e’etait la lente marche 
vers le sud, les projets sur le sandjak vers Saloni- 
que, le *'esix secret d une Macedoine autrichienne 
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dont FAlbanie, d£jk autrichianisee, ne sorait qu'un 
complement. 

Comment pouvait-on ignorer Fextonsion prise 
par Finfluencc autrichienne jusque cans la sphere 
sud de FAlbanie, sur laquelle Fltalie estimait avoir 
des droits de par Faccord de 1897? Au su de tous, 
cette influence s’exen;ait par Fintermediaire du 
cle rge, qui gagnait pea a peu tous les Albanais 
catholiques a la cause autrichienne. 

Toute Forganisation catholique albanaisc ressor- 
tit aux trois archevEches de Scutari, Durazzo et 
Uskub. Ces archevechEs ontrespectivement 30,000, 
13,000 et 16,000 fideles, Un grand roie dans la vie 
catholique de FAlbanie et un plus grand role 
encore dans la propagande autrichienne parmi les 
Mirdites sontjoues par Fancienne abbaye heaedic 
tine de Saint-Alexandre, a Oroschi, secularisee 
de puis et erigee en 1888 en un siege tie nullius 
diocesis, e’est-a-dire existant en dehors de Forga¬ 
nisation Episcopate. Elle etend son influence sur 
16,000 catholiques albanais; le chefde cettv puis- 
sante organisation de propagande autrichienne est 
Mgr Doczi, d’origine hongroise, Ires influent a 

in 




Home et a Vienne. Mgr Doczi, 

Mirdita , qui est souvent a Scutari d’Albanie, ou il 
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possede une seigneuriale residence, peut etre con- 
sidere, avcc ies consuls autro-hongrois de Scutari 
et de Durazzo, comme le grand trait d'union entre 
les Albanais et le Ballplatz. 

En dehors du clerge seculier, l’ordre des Iran- 
ciscains joue et a toujours joue, comme en iiosnie- 
Herzegovine, le rule de grand conservatoire de la 
propagande de la foi catholique en Albanie; les 
couvents de Scutari, Troschani, C as trail, Rolti, 
Gruda, Triepchi, Selza, Vukati, Poulati, Schoschi, 
Plante, Nikaj, Aranza et Kiri, Douchmani et 
Sclielja, pauvres, ii cst vrai^ exposes a toutes les 
privations, occupes cbacun par un seul moine, 
n en sontpas rnoins autant d’agences de I'influence 
autrichienne. II n'y a plus aujourd hui beaucoup 
d’etrangers dans le clerge albanais; dans les temps 
passes les pretres etaient envoyes directement de 
Rome par la Propaganda fide au grand benefice de 
1‘inlluence italienne ; mais aujourd’liui presquo 
Sous sont les Albanais qui regoivcnt une premiere 
education au seminaire desjesuites autrichiens, a 
Scutari d Albanie, d’ou ils partent ensuite, pour 
parfaire leurs etudes, en Autriche : Innsbruck, 
Salzbourg, Yillacli, Klagenfurth. Le clerge regu- 
lier, qui se compose presque sans exception de 
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franciscains, se recrute egaiemenl parmi les Alha- 
nais; il est forme a la niaison mere des francis¬ 


cains, a Scutari d’Albanie. 

I/Autriche, ayant d'office le protectorat d<>s 
catlioliques alhanais, subvient a i'entretien de tout 
le clerge : chaque cure recoil, via Scutari, du Ball- 
plalz une subvention de six cents couronnes par 
an. Pro tec lours oflieicls des catholiques alhanais, 
les representants de rAutriche-Hongrie out pu lar- 
gemenl utiliser ce droit qui lour est con fere par Jos 


Iraites internationaux, el nombreux sont les mil¬ 
lions qui ont passe du BaJlplatz cn Albanie, par les 
mains de Mgr Doczi et des consuls autriehiens de 
Durazzo et de Scutari. 

Quant au caractbre tie la propaganda aulri- 
chienne, et c'est la le secret de son sucees, olio 
n’essaye point de deraciner les vieilles moeurs tbs 
peuples sur lesquels elle veut e ten die le pouvoir 
imperial et royal. En Albanie comme ailleurs, elle 
ne parle pas aux Alhanais de leur decadence 
morale, elle ne demande quo l amilie des intrepides 
« Skipetars » qui ont combattu 1 orlliodoxie slave 
au sud comme elle a Iutte de son cote contre le 
mb me ennemi au nord et a 1'est. 


C'est depuis 1857 environ que les consuls et 
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envoyes speciaux autrichiens parcourant 1 Alba- 
nie font preuve (Tun grand esprit de suite et 
d' in liniment de tact dans ieur propagande. Au- 
jourdhui les missionnaires catholiques, bien 
ehoisis parmi ies indigenes, sont devenus de Ires 
perspicaces propagateurs de l’influence autri- 
chienne; ils ne parlent jamais aux Albanais de 
projets d’avenir, ni de monarchic : ies livres qui 
se pubJient a Vienne sur FAlbanie sont, de memo, 
muets a cet egard et ne quittent pas le style des- 
eriptif, mats les uns et les autres n’omettent jamais, 
on toute occasion, de faire le panegyrique de Fempe- 
reur Frangois-Joseph, de ses constants soucis et de 
son affection desinteressee a Fegard des Albanais. 

L Europe allait-elle tomber dans le piege que lui 
tendait ie comte Berchtold ? Ailait-elle travailler a 
cette decentralisation de FAlbanie pour le seul 
benefice de FAutriche, dont elle encouragerait les 
esperances plus vastes en Macedoine au detriment 
des Slaves des Balkans? 

II y avail enfin pour les cabinets de Sofia et de 
Belgrade une troisieme raison de prdcipitcr les 
dvenements. Malgrd les encouragements que M. Sa- 
zonow avait prodigues a ses agents dans ces deux 
capitaies en faveur de Funion des Slaves du sud. 
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on n’ctait pas surde rassistance indefinie de Saint- 
P^tersbourg. On craignait quo le comLe Berchtold 
ne put reprendre a son compte ies idees du comte 
d’J^hrcnthal aprbs 1*annexion de la Bosnie-Herze- 
govine, c’est-a-dire dorer, d une amitie reprise, la 
pilule quo M. Isvolski avail du avaler, et faire 
oublier a la Russie l’echec de sa diplomatic en lui 
tendant, aprfes, une main cordiale ct qu’il ne par- 
vint a seduire M. Sazonow et a le detourner de sa 


politique balkanique. 

II ne fallait done ni laisser la paix italo-turque se 
conclure, ni permettre le sucees de la politique 
albanaise du Ballplatz, ni surtout, enfin, donuer le 
temps a Vienne de detourner Saint-Petersbourg 
de ses devoirs panslaves. 

Comme le disaitM. Spalalkovitch, Iesalliesbalka- 
niques « ne pouvaient pas perdre la seule occasion, 
qui ne lour serait peuL-etre jamais plus oflerte, de 
venir a bout du regime turc en Macedoine ». 


Quand on envisage la situation a la clarle de ees 
raisons majeures, on comp rend que le roi Ferdi¬ 
nand, auquel un de ses confidents parlait dans la 
premiere semaine d’oetobre de Taction pacificalrice 


des puissances, so soil contents de lever la main 
en murmurant : « Trop tard I » 


CHAP I THE III 


LA DECLARATION DE GUERRE 

Sofia, 18 octobre, 

Sofia n’a pas pr^sente en ce jour de declaration 
de guerre de physionomie hien dill’drente de celle 
dcs autres jours de la semaine. La rue a garde son 
animation restreinte. Les gens circulent, allant a 
leurs affaires com me si rien ne s’etait passe, rien 
n allail se passer Cela choque uri pou mon roman- 
lisme..Quand j’ai mis le nez a la fenfire ce matin, 
je m’attendais a quelque chose da normal, a des 
ruincurs guerrieres, a une impression d’immense 
angoisseetde fievre. C’etait evidemment un peu 
enfantin. La guerre n’est pas ici, elle est a la fron- 
tiere, et depuis longtcmps les regiments ont rejoint 
leur lieu de concentration. Pourquoi les dtudianles, 
qui s en vont par deux ou trois vers la rue Legay, 
modifieraient-elles leur petit pas trottinant ? Pour- 
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quoi les trois ou quatre cochers qui stationnent 
pres du Jardin public prendraient-ils des attitudes 
belliqueuses et heroi'ques ? Les Bulgares sont gens 
froids et pratiques. La guerre est declaree, oui, 
mais ce n'esl pas une raison de s'aflolcr. Sur quel- 
ques monuments publics, on a colle de grandes 
alficlies blanches quedecore en leursommet l'ecus- 
son royal : le lion debout, llanque de deux autres 
lions qui tiennenl l’etendard aux trois bandes. Les 
groupes sont peu nombreux de van L ces a flic lies 
dont voici d ailleurs la teneur : 

Bulgares! 

Au cours de mon regne de vingt-cinq ans, j'ai toujoun 
cherche, dans un paisible travail de culture, le progres, le 
bonheur et la gloire de la Bulgarie, et c’esl dans cette direc¬ 
tion que je voulais voir marcher conslamment la nation 
bulgare. Mais la Providence en ajuge aulrement. Le moment 
cst venu ou la race bulgare est appelee k renoncer aux bien- 
faits de la paix et k recourir aux armes pour la realisat’on 
d’un grand probleme. 

Par dela le Hilo et lie Bliodope, nos freres de sang et de 
religion n ont pas eu le bonheur, jusqu'a ce jour, trente-cinq 
ans apres noire liberation, d’acquerir une vie humaine sup¬ 
portable. Tous les efforts fails pour atteindre ce but, aussi 
bien par les grandes puissances que par les divers gouverne- 
ments bulgares, ne reussirent pas a creer des conditions per- 
mettant a ces chrfetiens de jouir des droits et de la liberie 
accordes a tous les humains. 

Les 1 armes de l esclave balkanique, le gemissement des 
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millions de chretiens n ont pas pu ne pas ebranler nos coeurs, 
nous, 'ears congeneres et coreligionnaires. qui sommcs rede- 
vables de notre liberie et de noire vie paisible A une grande 
libera trice chretienne. Et la nation bulgare se souvient des 
paroles prophetiqnes du tsar liberateur. 1/oeuvre sacree doit 
etre menee A bout. 

Notre amour de la paix est epuise. Pour secourir la popu¬ 
lation chretienne en Turquie, il ne nous reste plus d'autre 
moyen que de nous tourner vers les armes. Nous voyons que 
c'est par ce seul moyen que nous pourrons assurer la protec¬ 
tion de sa vie et de ses biens. J/anarehie dans les provinces 
turques a menace in6me notre vie nationale. A pres les mas¬ 
sacres d Istib et de Kotchana. au lieu d’accorder justice et 
satisfaction aux eprouves, corame nous le demandimcs, te 
gouvemement turc a ordonne la mobilisation de ses forces 
militaires. 

Notre longue patience fut ainsi mise A une rude epreuve. 
Lc> sentiments humanitaires des chretiens leur font un devoir 
sacre de secourir leurs freres, lorsqu ils sont menaces dex- 
termination. L honneur et la dignite de la Bulgarie m'impo- 
serent Ie devoir irnperieux d’appeler sous les drapeaux ses 
fils prepares pour la defense de la patrie. Notre oeuvre est 
juste, grande et sacree. 

Avec une foi recueillie dans la protection et iappui du 
Tout-Puissant, je porte a la connaissance de la nation bul¬ 
gare que la guerre pour les droits humains des chretiens de 
Turquie est declaree. J’ordonne a la brave annee bulgare de 
marcher sur le territoire turc. 

A nos c^tes etavec nous, combatlront, dans le meme but, 
contre I’ennemi commun, les armees des Etats baikaniques 
allies i la Bulgarie : la Serbie, la Grece et le Montenegro. El 
dans cette lutte de la Croix contre le Croissant, de la liberte 
contre la tyrannie, nous aurons les sympathies do tons ceux 
qui aiment la justice et le progres. 
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Fori de ces sympathies, que le valeureux soldoL bulgare >e 
sou vienne des actes herofques de ses p6res et de ses aieox el 
de la vaillance de ses maitres liberateurs russes, et qu it vole 
de victoire en victoire. 

En avant! Que Dieu soil avec nous ! 


Le manifesle est signe par le roi et contresigne 
par les mini sires dans I’ordre suivanl : 

President du conseil el ministre des affaires 
elrangeres, Ev. Guechof ; 

Ministre de 1 interieur el de la santd publique, 
Al. Ludskanow; 


Ministre de Pinstruction publique, I van Peic (ce 
dernier, directeur du Mir, fut nomnie a la voille 
ineme de la guerre en remplacement de M. Bobt- 
clief, envoye a Saint-Petersbourgj ; 

Ministre des finances, T. Tln5odorof; 

Ministre de la justice, P. Abrachef; 

Ministre de la guerre, lieutenant general Niki¬ 
for of ; 

Ministre du commerce, de Pindustrie el du 
travail, Chr. Todorof; 

Ministre de Pagriculturc et des domaincs de 
PE tat, D. Christo f; 


Ministre des travaux publics, D.-M. Jablanski ; 
Ministre des chemins do for, des posies et lele- 
graphes, D. Franghia. 
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Cos noms, au has d une declaration de guerre a 
la Turquie, sontune des surprises de i'Histoire. Ce 
mini store passail, en efTet, comme le plus tnrco - 
philc peut-$tre de tous ceux qui s’etaient succede 
a Sofia, he comte de Landemont dans son precis 1 
ecrivait: « < )n estime generalement que le nouveau 
minist&re est partisan de la paix dans les Balkans 
et qu’il s'efiorcera de rnainlenir les relations les 
meillcures avec les peuples de la peninsule. » 

V 

M. Guechof n’avait-il pas lui-mtune declare en 
montant au pouvoir : « Nous sommes des partisans 
ardents de la paix »? 

II avail fallu, pour vaincre ee pacifism©, des rai¬ 
sons bien puissantes. he sens politique avaiL ele 
plus fort que le temperament. 

Autour de ces placards, quelques gamins en 
vendent la reproduction dans des Editions spe- 
‘ ciales des journaux, des petites feuilles simples du 
format du papier ecolier. Ces editions speciales lie 
contiennent presque rien d’autre. Le quartier 
general est, en effet, a Stara-Zagora, et Sofia restera 
assez longtemps prive de nouvelles. Le palais royal 
est morne. Le roi esf a Stara-Zagora. 

1. L' Europe et la politique orientate. Plon, dd, 11J12. 
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A onze heures, i! y a eu un Te Deum a la cath<$- 
drale. La reine y assistait. Elle a etc aeclamee a 
son arrivee sur la place par quelques milliers tit* 
Macedoniens. Ces volontaires sont, dans l’apri's- 
midi, retournes faire I’exercice en dehors de la 
ville, dans Jes prairies qui cntourent le velodrome. 
Les popes surveillaient leurs exercices et les entrai- 
naient a crier en chceur : « Vive le general! 
Hourra ! » Puis on les form ait par files de quatre, 
leur apprenant surtout a s’aligner. Gombien de 
temps faudra-t-il pour en faire des soldats ? Ou 
Lien est-ce une simple maniere de dormer une sorle 
de cohesion a lous ces efforts individuels ? Une 
chose touchante, c’est le melange de loutes les 
classes sociales, depuss le petit bourgeois en par- 
dessus et melon jusqu’au borgeraux longs cheveux 
boucles. II y a memo une femme qui joue le role 
de porte-drapeau. Et le plus curieux de tous ces 
exercices est cette ecole d’enthousiasme, cette im¬ 


portance attachee aux hourras cries au commari- 
dement. Peut-dtre n 5 est-ce pas une inauvaise psy¬ 
chologic de 1 elan des foules. 

Pendant qu’on nous laisse ie loisir d’agiter ces 
questions, l’armec bulgare a du franchir la fron- 
tibre. 













CHAPITRE IV 


LA PRISE DE MUSTAPHA-PACHA 


Le leademainmatin, 4 9octobre, nous apprenions 
la prise (le Mustapha-Pacha. Les operations avaient 
done Lien commence sans nous, malgre les pro¬ 
messes qu’on nous avail faites. On nous avail meme 
laisse enlrevoir la possibility d un train special 
qui nous conduirait a la frontiere pour assisler a 
son passage par V avant-garde de l’armee. Chi mere ! 
Ce n est que le 28 octohre que je (levais arriver a 
ce meme MustapUa-Pacha, en avance d’ailleurs de 
quelques heures seulemenl sur mes confreres. Sur 
cette premiere partie de la guerre, jc ne puis que 
m’en rap porter a ce qu’on m’en a dit et je me hor- 
nerai a ce reeit que me fit M. Franghia, revenu le 
dimanche soir 20 a Sofia. 

« Le general Kirkof qui dirigeail la manoeuvre 
avait reparti ses troupes en trois groupes pour 
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corner MuslaphadPacha. Les deux premiers sui- 
vaient les deux rives de la Marilza, le troisifeme, 
agissant a Fouest par Eftrem et Grad isle, devait 
prendre Mustapha-Pacha a rovers par le sud- 
oucst. Les operations des deux premiers groupes 
farent faciles ; ils ne rencontrbrent rieii devant eux, 
Mus tap ha-Pacha ayant ete evacue [tar les troupes 
turques, suivies des musulmans et des juifs de la 
ville. Seul, le troisieme groupe, qui operait le 
mouvement tournant, essuya le feu de la petite 
garnison du fortin de Kourt-Kale qui, sur la Crete 
des monts Bestepedag, a 703 metres «l altitude. 





defend la irontiere. L’assaut du fortin lut fait ala 


baionnette ; les cinquante Turcs et l officierqui les 
commandait furenl tues ou blesses ; il y cut qua- 
torze blesses du cote bulgare, 

« Apres le Te Deum a I’eglise dela Saiute-Vierge 
oil il avail lu lui-mthnc la proclamation a Pannee : 


Les souffranees monies de nos con.it ionaux dans renip ire 
ottoman, qui depuis longtemps tourmentaient nos cajnrs, 1 
ont provoque une juste indignation dans noire nation. 

Tous les moyens pacifiques pour ameliorer dans la mesure 
du possible la vie de ces martyrs, nos freres par le sang et • 
par la religion, etanl epuises, nous, inlerprete fidele des 
aspirations nationales, nous ne pouvions pas rosier imliite- 
rent a leurs g^missements, et appuye par noire nation b en- . 
aimee, nousavons ordonne a notre brave armee de passer la 
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frontiere et d'engager la lulte centre l ennemi seculaire. 
Notre oeuvre esl sainte et liumanitaire. Dans ces moments 


decisifs pour le sort do noire patriebien-aimee, noussommes 
sur que les homines de tous grades de 1'armee se penetreront 
de Timportance de leur mission et justifieront les espoirs 
que la nation fonde sur eux. 

En avant, avec l’aide de la Croix et de nos arrnes! Que Le 
Dieu de justice soutienne noire main et noire droit! 


le roi avait quittd dans la matinee, en automo¬ 
bile, Stara-Zagora, se rendant a la Frontiere. II 
etait accornpagnd d une quinzaine de personnes, 
dont les princes Boris et t lyrille, le president de la 

Chambre, M. Danef, le general en cbef Savof, 

* 

M. Dobrovitcli, chef du cabinet; le general Markof, 
aide de camp; les generaux Ivanof et Ratcho 
Petrol*; M. Tchapratchikof, secretaire particulier; 
le capitaine Nicolof: M« de Bourboulon, maitre 
de la cour. et moi. 

« Ferdinand I e ‘ arriva a Tirnovo-Seymen a niidi 
et entendit le rapport du general Ivanof; a une 
heure, il repartait pour Harmanly et Belitza, petit 
village a douze kilometres de la frontibre; la il 
quitta son automobile, et pendant deux heures 
regarda de la hauteur voisine de Karaoulat. On 
distinguait tres bien a la jumelle la gare frontiere 
de Mustapha et les b&timents blancs des caserne- 
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meals lures, Sur la droile, au del a de la frontiere, 
on pouvait apercevoir, derriere un groupe de mai- 
sons du village de Mezek, des masses sombres din- 
fanterie ([ui se dirigeaient vers Mustapha : c’etaienl 
les bataillons qui avaient pris pari a Pengageraeut 
de Ivourt-Kale [la Redoute des Loups). Par ins¬ 
tants, une lame de sabre brillait au soleil, et puis 
derriere la troupe, un petit nuage de poussiere 
soulignait la marche en avant. Cornme le roi discu- 
tait avec les generaux ou expliquait a ses fils la 
manoeuvre, on vit deboucher a (ravers champs 
Irois charrettes qui, venant du village de Lozcn, 
cherchaient a gagner la grand’route. Le roi, apres 
avoir regarde avec sa jumelle, se tourna vers le 
petit groupe qui l entourait : 

« — Messieurs, dit-il avec Emotion, je vous fcli- 
cite 1 , void le premier sang verse pour nos freres 

m 

chretiens de Macedoine ! 


« El il s’avan$a a la rencontre des blesses qui 
appartenaient a la 7 e compagnie du 3* ivgiment 
de Cliipka (II* corps d'armee, general Ivanof). Ils 
avaient des blessures au cote, au bras ou a la 
bouche ; on s empressa autour d’eux ; le roi leur 




1. C'est la formule bulgure. 
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paiia longuement et les reconforta. i‘uis ayant 
regagnb son poste d’observation, ii envoya son fils, 
le prince Boris, leur porter la medaille militaire. 

| Comme les soldals remerciaient en disant: « Merci, 
monsieur », je leur dis : 

« — Mais cost le prince. votre futur tsar. 

« Alors un des blesses, un nomine Giorgi Nadef, 
qui avail la main fracassee par une balle, se 
dressa dans la cliarrette, en crianta ses camarades: 

« — Hourra, vous tous ! 

« Ge qui fut repris en choeur par les blesses, a 
l’exception de celui qui avait cu les joues trouees 
par un coup de bai’onnette et qui ne put qu’agiter 
la main. Nadef reprit le cri de guerre bulgare : 
« Napred ! » (en avant !) et le petit cortege 
s’eloigna vers le premier hopital de campagne ii 
Tirnovo-Seymen. Le roi gagnaalorsa pied la route 
de llabitchevo, la dernierc agglomeration bulgare 
avant la fronlifere dans la vallee tie la Maritza ; les 
automobiles etaient venues l’attendre la. Comme on 
arrivait prfes de Harmanli, a (3 lieures, sur le che- 
inin du retour, un officier de I’dtat-major du general 
Kirkof arriva au galop, apportant. une dep&che 
ainsi congue : « Envoie deux bataillons, musique 
i en t&te, pour entrer dans Mustapha-Pacha. Une 
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forte detonation vient de se faire entendre ; jc erois 
que les Tures ont mine le pont de la Marilza 
devant nous. » Le general Savof tira sa montre : 

« — Le mouvement enveloppant doit etre termine 
a l’heure actuelle, dit-il; les Turcs ont du evacuer 
Mustapha-Pacha. 

« Nous eumes, en ren trail t a Stara-Zagora, con¬ 
firmation du fait signale par le general Kirkof : les 
Turcs avaient mine le pont de Mustapha-Pacha, 
mais leur fougasse, mal placee, n’avait cause quo 
des deguts sans importance. Its avaient dgaleraent. 
sur une distance de trois kilometres, deboulonne 
les rails d’endroit en eudroit ; mais la refection de 
la voie a etc immediatement entreprise et ter- 
ininee. 

« Cornrne nous arrivions a Stara-Zagora, une 
depechc de Mustapha-Pacha, dont la gare et le 
telegraphe etaient intacts et deja geres par des em¬ 
ployes bulgares, nous donna des details sur 1'eva- 
cuation de la vidle a laquelle aucun dofnmage 
n’avait etc cause par les fugitifs, nous apprit la 
saisie d’une grande quantile de pain et de fourrage 
et la marche exlremement rapide des troupes bul¬ 
gares pendant toute la journee. » 

Que faisait pendant ce temps, car la prise de 
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Mustapha-Pacha etait line operation sans grande 
importance, la situation strategique do cette Loca- 
Ii!e. en contre-bas des collines de la I’rontiere en 
rendant la defense inutile, Ie reste de Tarmee ? Un 
court bulletin officiel nous annongait que tout a 
fait a Test, dans le voisinage de la mer Noire, une 
colonne bulgare etait entree a Malko Tirnovo, el 
M. Franghia parlait a la fin de sa conversation d’un 
telegramme annongant qu'au sud de Philippopoli, 
le colonel Sofronief etait aux prises depuis samedi 
natin avec trois mille Pornaks, commandes par 
Hadji Alii bey. Dans un premier engagement, les 
Bulgares, pris de flanc, avaienteu 34 blesses, mais 
les batteries bulgares avaient incendie la position 
de Tchokourkeui, et on comptait que le soir les 
Pornaks seraient cernes, 

Ce ii etaient la que des operations accessoires. 
I/etat-major avail un plan. Oueletait-il ? Comment 
alla.it se dessiner cette campagne ? Qu’en verrions- 
nous ? Au train oil allaient les choses, nous ris- 
quions fort d’etre encore a Soda alors que larmde 
bulgare aurait deja livre le combat decisif. Jamais 
correspondanls de guerre n’avaient ete plus loin 
du tbdatre de leur metier. 
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CHAPITRE V 


LES CORRESPONDANTS DE GUERRE 


Sofia, 21 octobre. 

En in, c ost decide : d’un moment a I’autre, nous 
partons. Aujourd hui, nous rejoindrons le quar¬ 
ter general a Stara-Zagora. En attendant, c’est 
toujours par des tiers quo noussommes renscignes. 

II a fallu plus de sang-froid, me raconte quel- 
qu’un, plus de peine pour retenir les troupes que 
pour les lancer en avant. Voici un fait : les chefs 
de corps des deux armees bulgare ct serbe avaient 
du decreter la peine de mort centre tout homme 
qui repondrait aux provocations turques avant 
l'heure solennelle. Et e'etait aussi la peine de mort 
pour quiconque toucherait aux vivres de camp a- 
gne. II y cut un pauvre diable de Serbe qui 
avait faim et qui se laissa tenter. !l ouvrit unc 
boite de conserves. Le conseil de guerre fut impi- 
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toyable : la mort. On crcusa sa fosse, et, debout 
sur le petit remblai de terre fraiche, le condamnd 
attenditcourageusement la salve du peloton d’execu- 
lion. Au dernier moment, la grace fut accordee. 
Alors le soklat se jeta aux pieds de son comman¬ 
dant en pieurant II voulait 6tre ie premier k se 
presenter aux balles turques dans le plus proche I 
engagement. 

Ce que cette lutte sera, on fremit d'y songer 
quand on connait la haine s^culaire du Bulgarc et 
du Serbe contre le Turc, et celle du Turc contre le j 
chrdtien. « Ge sera, me disait un vieux Balkanique, 1 
une boucherie formidable. » 

Jenesais quelleest l'organisation du « Croissant- 
Rouge » et si, du cdt6 lure, on est en mesure de ? 
soigner beaucoup de blesses. J)u c6le bulgare, on 
a fait son possible ; la reine, avec un inlassable 
d^vouement, a groupe toutes les bonnes volontes 
avec l'aide de M ma Stanciof, la femme du distingue 
diplomate, rentr6 a la declaration de guerre pour 
reprendre son uniforme d’officier. 

11 est malheureusement sur que, malgre (oute 
la prevoyance, on se trouvera deborde, car les 
hdpitaux de campagne son! insuffisants et Eva¬ 
cuation des blesses sur Philippopoli et Sofia sera 
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difficile, la voie unique du chemin de fer devant 
etro encombree par les trains de ravitaillement 
d une armee forte, au inoins dans cello direction, 


de 300,('00 d 400.000 homines. Ce nest pas sans 
une certain© nielancolie qu’au travers des vitres on 
distingue dans les salles d’attente de la gare de 
Sofia des rangees serrees de I its et de rnatelas 
avec de jolies et claires couvertures du pays. 
Aujourd’hui, c’est le silence dans ces cliambres 
improvisees, Muis domain’?.,. Alors, il passe dans 
inon souvenir les recits que me fit mon pore, aumo- 
nier de i armee de Sedan, sur lant d'agonies dont 
il fut le temoin dans la filature de Vouziers, trans- 


formee en hdpilal de la Groix-Rouge. Les terribles 
clioses qu an vit alors, on lesreverra demain. 


Les magasins de Sofia ont ete de valises par un 

regiment de correspondants (nous soni- 


Venn 



mes deja quatre-vingls), et comine les services de 
farmee ont fait un vide prealable, les approvision- 
nements en vivres et materiel ont le caractere de 


ddeouvertes sensalionnelles. L hornmequi a Lrouve 
une boutique ou il reslait encore des jambieres, ou 
un caoutchouc, ou des bo lies de conserves, ou du 
saucisson est admire et envie par ses confreres. 
Par contre, nul n’a pu decouvrir une selle, et l’on 
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a fait la chasse aux courroies avec une ardeur toule 
sportive. Nous devons bien, en principe, etre les 
lidtes de Petal-major general. On dit m§me que 
nous serous logos el nourrisdans un train qui avail - 
cera pen a peu derriere Parm^e, mais ce sont la 
peut«4tre des utopies. Une fois Taction engagee, les 
correspondants seront sans doute de simples ge- 
neurs qui devront se debrouiller toutseuls. Etc’est 
pourquoi les prevoyants, ceux qui ont deja vu des 
guerres dures et difficiles, n'ont rien negligd. 

Mon ami Xaudeau, dont l autorite niandchou- 
rienne fait impression, esl religieusement ecoute 
quand id conseille d’acheter un grill , une hache 
pour casser du bois, des bouillottes. du sucre, du 
cafe, du the, etc. II y a des correspondants alle- 
mands que ces conseils affolent compIMement; ils 
se chargent din vraisem blab les inpedimenta ; on 
les voit revenir a l liotel avec d,es chargemenls 
d’objets inutiles, de vetemenls innombrables, de 
collections de jambons iinmenses. Comment feront- 
ils pour transporter tout cela'? 

Pour ma part, j’emporte dans un panieren osier 
un petit approvisionnement de premiere n^cessite 
oil la bouillotle voisine avec du gros sel, du cafe 
turc, du the, deux litres de cognac, un Macon de 
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ilium, des sardines, du thon, dou/.e « dejeuners du 
cycliste », un kilo de sucre, des chandelles, des 
bougies, jdusieurs douzainesde boites d’allumettes, 
niilie cigarettes, une gamelle, de la poudre insec¬ 
ticide, du cliocolat el un magnilique saucisson de 
trois kilos; une valise a main contenant le lingo de 
rechange et la papeterie complete mon bagage 1 . 

n y a de quoi, en cas d’aventure, subvenir a nos 
besoins immediats eta ceux de mon compagnon, 
un jeune Bulgare, Jordan Metchkarof, de son etat 
comedien, ancien eleve de Paul Mounet,dont Page 
n’avait po ut permis Tenrolement et qui estentre a 
mon service com me secretaire, interprete, cui si¬ 
llier, n’importe quoi, pourvu qu’il put, lui aussi, 
participer a la guerre, a la « croisadc », d une 
facon ou d'une autre". 

u 

Tout le peuple bulgare est penetre d une memo 
llamme. Rien n’cxiste plus pour lui que la guerre. 
Les trains out emporte derriere les homraes leurs 
charrettes, requisitionnees comme tout le reste, 

1 . Quant it la literic. tente-abri, table et chaise, cantlne- 
popote, je dcvais fairs menage avec le marquis de Segonzac 
(lont l oxpdrience marocaine me devait otre en cos matures d’un 
providential secours. 

2. Jordan Metchkarof me quitta quelques jours apres noire 
arrivi5e a Stara-Zaaora. appele sous les drapeaux avec la classe 
1913. 








72 


DE SOFIA A TCHATALDJA 


les jolies charrettes aux parois peintes ea rose et 
en bleu qui les rainenaient joyeux, les soirs de 
moisson, vers les villages de la plains. 

Un peuple enlier est parti; nous lartonsavec lui, 
et c’est avec Emotion que nous le suivons. 


Stara-Zagora, 22 octobre {Quartier general). 

On nous a gardes longtemps, trop longtemps a 
Sofia, Depuis le jour oil nous avons su que tout 
etait fini, iacapitale bulgare n’offrait plus d’interet. 
J/ailleurs, le roi Ferdinand, l etat-major, tous les 
personnages du grand deuxieme acte etaient a 
Stara-Zagora ou a la trontiere. Nous avions h&te 
de les rejoindre, d'etre les temoins de cette lutte 
dont les repercussions peuvent etre considerables 
dans l'liistoire du monde. I/etat-major ne parais- 
sait pas etre anime d’une ega'e hate de satisfaire 
notre curiosite. Quand on y reflecbit, on comprcnd 
fort bien ses raisons. La presse est unc puissance 
avec laquelle il faut compter, mais quand on joue 
une par tie oil Texts Lence dun pays est en cause, 
tout ce qui risque d en compromettre le resultat 
est dangereux au premier chef. 

On ne cache pas des amices de laO,00t) a 200, 
hommes a un correspoudant qui circule a cheval 
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dans le rayon des operations. Son devoir profes- 
sionnel lemporte sur toutes autres considerations. 
II voit. 11 veut deer ire. 11 sou Ore des conlraintes 
qu on lui impose. II trouve les moyens les plus 
diTicii.es pour faire parvenir ses nouvelles. II 
traverserait au besoin la Bulgarie pour aller a 
Roustouk, franchir le Danube et confier au tele- 
graphe roumain le message rev61ateur. Pour lui, 
rinformation est un besoin vital. 


Tous ces elements psycbologiques sont connus 
iei. On en redoute les ell'ets; et e’est pourquoi, 


apres nous avoir gardes a Sofia, on nous a reunis 
a Stara-Zagora qui est Lien 'e quartier general, 
mais est a plus de 100 kilometres de la fronti^re. 
Cette distance n’a pas empOche un certain no mb re 
de novices d’apparaitre sur le perron de la gare de 


Sofia en costumes efFarants. Tartarin correspon- 
dant de guerre n’aurait pas fait mieux. Certains, 
avertis que l’hiver des Balkans est rigoureux, ont 
des costumes d'alpinistes; or, il fait un soleil de 
juillet et foil se mettrait beaucoup plus volontiers 
en bras de chemise. D’autres son! bottes, eperounes, 


ceints de saeoclies, cartouchieres, etuis a revolver, 
appareils pliotograpliiques. Us ont au bras les 
brassards rouges distribues par le bureau de cen- 
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sure, et Ton croirait vraiment que I on so rend a 
un meeting deviation (enceinte r4serv4e). Tout 
cela fournit un element comique qui finit par faire 
oublier qu’a i 00 kilometres de la on se bat avec 
frenesie. 


Stara-Zagora, 25 octobre. 

La question des eorrespondants de guerre est 
Tune des plus interessantes soulevees par les eve- 
nements actuels. II cst certain, comine je l'ai dit 
plus haul, qu’il y a contradiction entre la ndces- 
site vitale du secret militaire et la necessite d'indis- 
cretion du journalisme, L’etat-inajor bulgare a 
cherche a y remedicr en adoptant les reglements 
japonais au moment de la guerre de Mandchourie. 
Je crois interessant de reproduire ici le document 
qui me fut remis en memo temps que moil bras¬ 
sard rouge B. K. II" 4, et ma carte d’identite avec 
photographic dout le double restait a mon dossier 
a Sofia. 



FOUR LES CORRESPONDANTS DE GUERRE AUTORISES 

A SUIVRE LA CAMPAGNE 


I, — Les personnes qui desirent etre autorisees ii suivre 
l armee en qualitedc corresponda.nts de guerre doivcnl pre- 
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setiter a cet effet un certifical ecrit ou expedie par depeche 
de la redaction du journal ou du directeur de lagence qui 
les a envoyees. 

II. — Les sujets etrangers doivenl presenter en plus une 
lettre de recommendation de la legation de ieur pays a 
Sofia. 

III. — Les personnes politiquement suspectes ne sont pas 
admises au nombre des correspondents. 

IV. — Les correspondents de guerre sont places sous le 
contrdle de la section de censure de 1 etat-major general de 
l arniee en canipagne ou celui de la section de censure des 
etats-majors des armees parliculieres. 

V. — Aussilot arrives sur le theatre de la guerre, les cor- 
respondants doivenl se presenter a la section de censure 
pres I'etat-major general de 1‘arinee en campagne et lui 
soumettre les documents suivants : 

a) Un papier d identite (passeporl ou autre certifical equi¬ 
valent) ; 

b) Une photographic dument identifiee; 

c) Un certificat d’honorabilite delivre par les autorites 


administratives; 

cl) Un certifical de la redaction du journal ou du direc¬ 
teur de I’agence qui les a envoyes (voir § 1). 

Hemarqur. — Pour les sujets etrangers, le certifical d’ho- 
norabilite est rem place par la lettre de recoin man da l ion de 
la legation de Ieur pays a Sofia. 

VI. — Sur presentation des documentsci-dessusenumeres, 
la < | ual i te de correspondent de guerre Ieur est accordee. 

Puis ils certifient par Ieur signature que lecture Ieur a ete 
donnee de I’instnicLion pour les correspondants de guerre. 

VII. ■— Ceux qui ont recu la qualite de correspondants de 
guerre sont munis par I’etat-major general de I’armee en 
campagne d'un perm is de scjour pour un point, determine. 

\ Ill. — Les correspondants de guerre ne peuvent se depla- 
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cer d’un point do I'armee a un autre point avaut d’avoir 
recu a cel effet une aulorisalion speciale de la section do 
censure de letat-major general de 1‘armee en campagne. 
Cette autorisation leur est delivree sur demande fuite per- 
sonnellement, par ecrit ou telegraph i que men t. 

IX, — Aussildt arrives dans le rayon d une armee on de 
quelque unite do I’armee, les correspondents de guerre doi- 
vent se presenter 4 letat-major respectit’ et prendre l’enga- 
gement d’ observer les reglements specialement edicts dans 
cette armee ou dans cette unite de larmee a leur usage. 

X, — Les correspondants de guerre ne peuvent rester 
aupres de quelque unite de Larmee que sur aulorisalion 
speciale du commandant de cette unite. Si celui-ci juge, pour 
des raisons militaires, leur presence inopportune, il leur 
retire l autorisation accordee. 

XI, — Les correspondants de guerre ne peuvent quitter 
I'armee ou 1 unite d armee aupres desquelles its se trouveut 


qu’apres avoir prealablement averli le commandant respec- 
tif de leur depart et en suivant ntineraire qui leur sera indi- 
que. 


XU. — 1 ,es correspondants de guerre doivent avoir tun- 
jours sur eui-m&mes et pouvoir presenter, Louies les fois 
qu’ils en seront requis, les documents qui leur sont delinks 
uinsi que leurphotographie dument identifiee. 

XIII.— Dans leur service d’inlbmialion les correspondants 
de guerre doivent se conforraer a I'instruction publiee a 1 *ur 


usage. 

XIV. — Les correspondants de guerre doivent, en outre, 
se confonner & toules les dispositions prises par la censure 
militaire ou celles qui seraient provoquees par les conditions 


de la guerre. 

XV. — Les correspondants de guerre doivent presenter a 
la censure militaire loutes leurs dep6che$ et lettres, desti- 
nees a la publicite ou de caractere prive, envoyees a l’gtran- 



























LES CORRESPONDENTS DE GUERRE 


77 


ger ou & t'int^rieur du pays. Les paquets et les lettres sont 
presentes ft cet effet non cache les. 

XVI. — Les depGches destinies ft la publicity sont presen¬ 
tees ft deux exemplaires. 

XVII. — Les correspond ants de guerre doivent fa ire ft la 
censure un service de deux exemplaires des journaux el 
periodiques qui les ont envoyes. 

XVIII. — Les correspondanls de guerre doivenl porler 
ton jours ft leur bras gauche un brassard de couleur rouge 
portant les lettres cyrilliques B. K. Ce brassard leur cst 
donne par la section de censure. II leur est interdit d’arbo- 
rer aucun autre signe distinctif. 

XIX. — Les correspondanls de guerre sont responsables 
des fails et gesles de leurs serviteurs dont I idenLite doit fttre 
dument cerliflee. 

XX. -- Avant de quitter le thft&tre de la guerre, les cor- 
respondants de guerre doivent se presenter ft la section de 
censure prfes 1'eta 1-major general de l armee en campagne 
et suivre l itineraire qui leur sera trace. 

XXI. — Au cas ou un correspondent de guerre no suivrait 
pas ce reglement, refuserait d optemperer ft un ordre mill- 
taire, manquerait de discretion, enverrait des depeches ten- 
dancieuses denaturant les fails ou visant ftjeter le trouble 
dans les esprils, il lui sera, selon la gravity de ses manque- 
ments, defendu de faire son service pour un laps de temps 
did ermine ou il sern renvoye definitivement de l'armee. Ces 
peines disciplinaires ne sont prevues que pour les cas qui ne 
coin portent pas de sanction pcnale. 

XXIL — !/e correspondant de guerre renvoye de l'armee 
doit parlir immediatcinent. Son expulsion se fait ft ses frais, 
S i 1 n’est pas en etui de subvenir ft ces frais, les autorites 
militaires ne sont pas responsables des inconvenients even- 
tuels de son voyage. 

XXI11. — Le present rftglement est egalement valable pour 
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les correspondents photographes. Ceux-ci ne peuvent prendre 
des vues que sur autorisation specialc du commandant du 
raj on mililaire oii ils se trouvent. : 






Le chef de I'etat-major dc iarmee en camp ague 
Le general-major d'etat-major, 

Fitchef, 


INSTRUCTION 


POUR LES CORRESPONDANTS DE GUERRE 
SUR CE QUI LEUR EST INTERD1T DE PUBLIER 

II est inlerdit aux correspondanls de guerre d'envover des 
informations : 

I. — Sur Forganisation des unites de Fannie, la disloca¬ 
tion et le nombre des troupes, les travauz preparatoires 
ainsi que les intentions et les projets des eommandements. f 

II. — Sur les dispositions et les deplacements des unites 
de Farmee, du personnel du commandement, des etats- 
majors, des services derriere I armee et des reserves. 

III. —Sur la denomination des divisions, des detache-| 
ments et des diffe rentes unites de Fannee, ainsi que sur les * 
noms du personnel du commandement’; cela, bien entendu, 
dans la mesure ou ces informations peuvent constituer des 
renseignements sur Forganisation des armies ou sur les i 
lietix ou elles sont disposles. 

IV. — Sur Farmement des armies et des forteresses ; sur 
Felat des positions; sur le service de ravi tail lenient et Fetat 
sanitaire des troupes. 

V. — Sur les effets des projectiles et la rlgularitl du tir 
de Farmie ennemie. 
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rivee des troupes; leur renforcement; de mdme sur le per¬ 
sonnel naval participant aux operations. 

VII. — Sur la resistance et l etat technique des voies 
ferrees et des lignes militaires qui servent au transport des 
troupes et du materiel de guerre; de m£me sur l’etat des 
chaussees et autres routes anciennes on nouvellement cons* 
truites, dans les rayons des operations de guerre. 

VIII. — I! est interdit de publier sur I'armee ennemie les 
donnees recueillies par notre service de renseigncments ou 
fournies par la population, lorsque ces donnees sont de 
nature a gener utterieurement le service de renseignemcnls, 

IX. — It est interdit de publier les nomsdes blesses et des 
lues avant qu ait paru !a liste officielle. 

X. — La censure ne laissera pas passer la description des 
fails de guerre defavorabies k noire armee ainsi que la cri¬ 
tique des ordres et des dispositions du commandement. 

Le chef de Uetat-major general de I'armee en campagnc , 

Le general-major d elat-major, 

Fitchef. 

INSTRUCTION 

POUR LES ECRIVAINS, EDITEURS, IXPRIMEURS, COLPOR¬ 
TEURS DE REVUES, JOURNAUX, DESSINS ET TOUTE 

SORTE DE PUBLICATIONS EN TEMPS DE GUERRE. 

I. — Le service d information de la presse en temps de 
guerre ne peut communiquer sur les operations militaires 
que les renseigncments qui Iui sont founds par le mmistere 
de la guerre ou par l etat-major du commandant en chef, 
d une fa^on generate par les nutorites militaires. 

11 est defen du : 
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II. — De denaturer les informations oflicielles etde publier 
des articles oudes brochures qui seraient denatured excise 
un effet dl favorable sur l’esprit de larmee et 1'opinion 
publique du pays. 

III. — De publier des renseignements relatifs a la mobili¬ 
sation, aux mouvements de l armee et mix transports de 
iroupes par le chemin de fer. La m^me defense s'elend sur 
Lorganisation de Pantile ainsi que sur son armement, sur 
son habillement, sur son ravitaillement, sur son etat sanj- 
taire ; de memo sur le nombre des troupes et la nomination 
du haut personnel du commandement. 

IV. — De communiquer l'arrivee de materiel commando 
en pays neutres ainsi que les com man des et achats fails m 
pays etrangers. 

V. — De publier des renseignements sur le nombre et la 
composition de l armee et de ses differentes unites. 

VI. — De publier le nombre des morts et des blesses, ainsi 
que les no ms des chefs morts et blesses, 4 moins qu II ny 
ait une autorisation speciale & cet eflet. 

VII. — De eritiquer les actes des chefs et de l armee et, 
d’une fa^on generale, d’emettre des opinions susceptibles de 
porter prejudice & leur prestige. 

VIII. — De publier des articles et des brochures rlclamant 
la cessation de la guerre ou faisant des commentaires sur le- 
dommages causes par elle. 

IX. — De publier des images ou des dessins de quelque 
nature que ce so it ayant pour but de jeter la derision sur un 
chef ou sur une unite de l armee. 

X. — De publier quoi que ce soil sur une defaite ou sur 
une retraite de nos a mores, sur la perte dime position, for- 
leresse, drapeau, batterie, etc., A moins qu it n y ail sur res 
fails des informations donnees par lautorite complicate. 

XL — De publier les evenements f&cheux sur yen us der- 
riere Larmee ou A 1'interieur du pays, coniine par example 
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une catastrophe sin* les chemins de fer, un grand incendie, 
unc explosion de quelque depdt militaire, 

XII. — De publier 1’apparition de quelque epidemie dans 
i’armee ou dans le pays. 

XIII. — De publier qu’une revolte de population non bul- 
gare dans le royaume a delate ou se prepare, soit derriere 

• l’armee, soil dans l’interieur du pays. 

XIV. — D’imprimer des proclamations, des appels pour 
des reunions publiques hostiles aux pouvoirs constitues de 
1 armee ou bien ayant pour but de reclamer la cessation de 
la guerre. 

XV. — D'importer des dessins, des journaux, des revues 
et toute sorte d im primes ayant pour but d'exercer une 
influence defavorable sur I’esprit de 1'armee etdu peuple ou 
d’offenser le personnel commandant. L'interdiction setend 
a la reproduction des publications ci-dessus mentionnees. 

XVI. — En cas d 1 infraction 4 cette instruction, l’autorite 
judiciaire competente ordonne une action publique confor- 
mement au ebapitre n et a Particle toil du chapitre vi du 
code penal contre l ecrivain, I’editem*, Hmprimeur ou le col¬ 
porteur. L imprime, le dessin ou la carte sont confisques et 
retenus comme corps du delit. 

Le chef de I’etat-major general de 1’armee en campagne, 

Le general-major de I’etat-major, 

Fitchkf. 

Si 1’on examine ce document, on se rend compte 
qu’en suivant a la lettre les in terdictions forruulees 
dans Instruction ii est loisible a la censure d oter 
tout intereH aux corrcspon dances et telegrammes. 

Pendant les premiers temps, la censure ne s'en 
est pas privee. J’ai sous les yeux un telegramme 
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quo j'avais redige le 22 octobre el qui etuil ainsi 


congu : 


Temps, Paris : 

Du quartier general-slop- on s’attend pour aujourd hui A 
grande bataille de arraee de l'esl sur Kirk-Kilisse position 
capitale clef de route de Constantinople. 


Quand fa censure me le reiidit estampilld, il ne 
restait plus que ceei : 

Temps, Paris : 

Du quartier general-stop- on s attend pour aujourd'hui a 
grande bataille. j 

Le comique de ce trongon de dt*peche avait sans I 
doule echuppe aux censeurs, car ils ne m’auraient 
pas rendu cc document que je garde avee son pre- 
cieux cachet bleu, justification meilleure qu'aucune 
autre des dilficultes de noire tactic. 

Du moment qu'il etait impossible de transmeUre * 
les nouvelles interessantes et v^ridiques, il valait 
mieux prendre patience et attendee d'etre an Ironl i 
pour se rattraper au moins sur le pilloresque. 
Malheureusement, ce silence obi iga Loire ne pouvait 
etre du gout de certaines redactions qui ii'osent I 
pas avouer a ieur public qu'elles ne sont pas plus 
renseignees que les autres, Alors, sur un ordre 
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fonnel transmis t^lcgraphiquement par leur direc¬ 
tion, certains correspondants commencferent — 
beaucoup, je dois lo dire Lout de suite, en ayant 
fionte d’agir aiusi — ii inventer purement et sim- 
plement les details des combats qu’ils ignoraient. 

Ii y eut comine cela un recit de la prise de 
Kirk-Kil isse (expedie a triple taxe soit 90centimes le 
mol!) et public a grand fracas : Le premier recit 
de la prise de Kirk-Kilisse qui resteraun monument 
de la correspondence de guerre. Nous n’avions 
regu a Stara-Zagora que ce bref communique : 

« Les troupes bulgares sont entrees a Kirk-Kilisse. 
On a [iris un grand nombre de canons et d appro- 
visionuenients. » Sur ce Uieme, l’envoye special 
broda une narration heroi'que. Penche sur sa carte, 
il nota les norns des villages environnant Kirk- 
Kilisse, mit des avant-gardes par-ci, des batteries 
par-lk, et une fois lance, trouva des termes colo¬ 
res pour deer ire le duel d'artillerie entre les forts 
et les canons de fassaillant, Tassaut final de la 
vilie, le combat decisil dans les rues. 

Le malheur etait pour cette page d Histoire que, 
eoinine on l’apprit plus tard, les Turcs avaient 
4vacue Kirk-Kilisse huit heures au moins avant 
I l arrivee des Bulgares qui urent regus a i entree de la 
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ville non pas par des salves de mitraille, mats par 
les habitants portant des fleurs ot le traditionnel 
plateau slave avec le pain et le sel. 

A une plainte formulee aupres des censeurs 
contre leur visa mis au has d’elucubrations de ce 
genre, alors que nos depeehcs eLaient massacrees, 
il fut rcpondu : « Nous ne sommes pas la pour 
contrdler l'exactitude des dep6ches el laire l’exa- 
men des facultes imaginalives de leurs auteurs. 
Nous vous laisserous passer ious les romans qu it 
vous plaira d'inventer, inais pas les nouvelles 
dont l’exactitude pent etre une indication pour 
Fennemi. Plus vous ides personnellement serieux, 
plus voire reputation d’informateur console n- 
cieux est assise, plus severe sera noire contrdle. » 

Co distinguo a etc pousse a ce point qu’il ni’esl 
arrive de voir la mfcme nouvelle autorisee dans la 
dep6che d’un de mes confreres et supprirnee dans 
la miennc, sous pretexle que dans son journal, cela 
n’avait pas d r importance, alors que dans le Temps, 
cela en avail une ! 













CHAP1TRE VI 


A STARA-ZAGOKA 


Stara-Zagora, 22 octobre. 

Stara-Zagora est une jolio petite ville au pied de 
douces coilines. Ses longues rues cahoteuses ont 
tout le cai actbre du proche Orient, Pans les cafes 
en plein vent, sous les portiques de vigne piquee 
de grosses grappes noires, les gens devisent avec 
la placidity des pays du soletl. Aux alentours de la 
gare, le long de plusieurs arLores, de petits pavil¬ 
ions aux trois couleurs bulgares, accroclies dans les 
arbres ou reunis en banderoles au-dessus du 
chemin, donnent un air de fete a la modeste cite. 
Pas de galop eifrene d’estafetles, pas de patrouiiles, 
pas de roulements de caissons sur les paves poin- 
tus. N'etaient les correspond ants avec lours bras¬ 
sards rouges et leurs tenues guerrieres envahissant 
le bureau de censure et le bureau de poste oil les 
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employes voient avec aflolement dos centaines et 
des milliers de mots sc tendre vers lours pauvres 
trois appareils Morse, on ne se douterait pas (ju'il 
se passe ici quelque chose. 

Ce qui se passe d’ailleurs est on dehors de noire 
connaissance. On nous communique avec un 
retard de vingt-quatre, quand ce nest pas de qua- 
rante-huit heures, un bulletin officiel, feeond sur 
des escarmouches minuscules et muet sur les 
mouvements importants, comme par exemple les 
operations d'Amlrinople et de Kirk Kilisse. Si par 
des informations personrielles nous parvenons a 
soulever un coin du voile, la censure nous fait 
regretter de nous 6 Ire donne quelque peine, carle 
crayon bleu sup prime le resullat de nos recherehes. 
Nous ne devons ni nous en etonner ni nous en 
plaindre : les Hulgarcs ne foul pas la guerre pour 
fournir aux journaux el rangers une emouvante 
matierc a reportage, ils iivrent le supreme combat 
pour leur existence nation ale. 

On est cependant curieux, et a juste litre, de 
connaitre les progres de la campagne et les grandes 
lignes de leur action. 11 n’est possible sur ce sujel 
que de se livrer a des conjectures basees sur des 
reuse ignements ineontrdlables. 
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Voici les deux versions principales qui clrcu- 
lent a Fheure actuelle : 

!l L’armee bulgare est divis4e en trois groupes 
principaux : 

a ) Le premier, l’armde de Test, qui forme Faile 

gauche, a franchi la frontiere du eOle de Kai- 
bilar au nord de Kirk-Kilisse, et a pour objectif 

la capture de cette place. A Fheure actuelle 
le siege serait mis devant ce point strategique de 
la plus haute importance, car Ivirk-Kilisse aux 
mains des Bulgares, c ost la route de Constantinople 
ouverte, c’est la penetration bulgare a Finterieur du 
triangle Kirk Kilisse, Andrinople, I timotika, la plus 
solide ligne de defense turque. Pour arriver a ce 
r£sultal, Fctat-major bulgare aurait donne a Farmee 
de Test une force exceptionnelie, degarnissant k 
son profit Farmee du centre. 

b) Celle-ci opere directement sur Andrinople. 
Elle s’ost avancee jusqu’a la premiere ligne des 
forts de cette citadel le et doit occuper le corps 
d’armde d’Andrinople jusqua ce que Farmee de 
Fest ail enleve Kirk-Kilissd, c'est-k*dire jusqu a ce 
[u’il soil trop tard pour le corps d’Andrinople de se 
porter au secours de sonaile droite a Kirk-Kilissd. 

c) L’armde de Fouest, eparpiilee sur toute la 
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frontier© du Rhodope, de Pliilippopoli a lvusten- 
dil, a pour mission de ddfendre cette frontiere et 
d'emp&cher toute vellditd d’oflensive turque. 

Pendant qu’une partie de F armee de Fouest, pour 
remplir cette tdche, repousse vers le sudlcs pelites 
garni sons turques de la montagne et chasse Fen- 
nemi, village par village, en occupant simu I tank¬ 
men t les cours supdrieurs de la Rregalnilza, de la 
Struma et de la Nasta, le gros de cette armee coo¬ 
perant avec les forces serbes a pour object if d im¬ 
mobiliser les forces turques d'Uskub et de Salonique 
et de les empecher de venir sc joindre au corps 
d'armee d'Andrinople. 

’ela est la premiere hypothesc. Voici inainte- 
nant la seconde* 

2° I/armee bulgare est divisde en trois groupes : 

a) L’armde de Fest, com me dans la premiere 
hypothese, a pour objectif Kirk-Kilisse, mots cetfe 
armee n aurait pas des eifectifs form idal lies. Ce 
ne serait pas la que se jouerait la grossc partie. 

h) L’armde du centre au con Ira ire, la plus puis- 
sante des trois, s avancerait sur Andrinople en 
deployan! scs eifectifs depuis la troude deMustapha- 
Pacha jusqu’au delude Philippopoli. Les combats 
qui ont eu lieu dans le Rhodope, Foccupation des 
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hautes vallees de la montagne seraient 1'oBuvre de 
Iarm6e du centre et non de Tarmee de 1’ouest. Ces 
combats ne rentreraient point dans un plan d6fen- 
sif, rnais pr6pareraient le chemin de toule l armee 
du centre qui, final ement ddployde an sud-ouest 
d’Andrinop'e, livrerait le combat decisif sur la 
Maritza, autour de Dimotika. 

c) La troisieme armee bulgare, laissant a Tar- 
mee serbe le soin de s’occuper des corps d arnvec 
d’Uskub et de Salonique, viendrait, en traversant 
toule la Macedoine, renforcer l’armee du centre 
bulgare. 

En r6sutn6, dans la premiere hypotliese, legrand 
combat aurail lieu au sud-cst, sur I’Ergenc ; dans 
la seconde hypothese, au sud-ouest d’AndrinopIc, 
sur la Maritza. 

Voila-le rdsultat du krieg spiel auquel nous nous 
livrons depuis quel ques jours, n'ayanl ricn d autre a 
faire pour le moment. Etcesera natureliement une 
to i si erne solution, imprevue, qui sera la vraie 1 . 


1. Cette leLtre out quel quo peine a trouver grace devant ia 
censure ot je fus sounds a un interrogatoire, dailleurs aimable, 
| ’Ur mes sources d’informations et les raisons de rues diverges 
hypotheses. Ma phrase finale detruisant lout l’ecbafaudagc, au 
■ostc bien innocent, de rams apercus (?) strati'piques ddcida d unc 
autorisa*i<in de transmission qii'on paraissnit vr.uloir me refu- 
. ser. 
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Stara-Zagora, 24 oetobre {Quarter general). 


nistre de Bulgaric a Paris 



, J kJ A * 


.! at vu ce matin M. Stanciof, le distingue mi 

qui 

com me lout patriote bulgare, au d&sir de venir 
prendre les armes. Lieutenant d un regiment de la 
garde, c'est en uniforme qu’il me regoitau premier 
etage de la maison de M. Anastas Anghelof, un 
notable commercant qui a pignon sur la rue bYrdi- 
nand-l 1 . Ici, comme chez M. l imifri Bai'ef, qui 
m’otlre la plus somptueusementimprevue des hos- 
pitalites. les pieces out toutes leurs portes grand 
ouvertes, comme pour iaire 6tahigede lordre elde 
la proprete qui y rfcgnent. La Hollande pout elrc 
jalouse de la Butgarie! On at me ici les couleurs 
vives, les lourdes broderies.., el les photographies 
familiales. Chez tous mes camarades (font j ai 
visile les logements plus ou moins ruquisitionnes, 
les tables, les gueridons, les murs sonl surcharges 
de portraits : jeunes Riles aux tallies courtes el 
bombees, jeunes bommes aux moustaches triom- 
phantes, vieilles dames aux alours encore campa- 
gnards et surtout beaucoup de soldats et d'orfi- 
ciers. Est ce 1’aUrait de la photographic, du por¬ 
trait? Est-ce le sens de la famille? Je croirais 
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volonliers aux deux. 11 y a cliez ce peuple, tardi- 
vement emancipe, beaucoup encore de la dignity 
oricntale en ce qui concerne la femme et la famille. 
L'irrespect occidental n’a pas encore fait ses 
ravages. 

Parrni les photographies qui ornent leg consoles 
de M. Anastas Anghelof, j’en remarque une du roi 
Ferdinand, signee et datee 1889. M. Stanciof me 
dit : « Le roi a habile ici a cette epoque-la, et la 
princesse Marie-Louise y est dgalement venue. 
D’ailieurs Sa Majeste eta it encore hier soir dans ce 
salon. Elle etait dans ce fauteuil (un fauteuil-ban- 
quette canne, avec une grande broderie blanche 
represen tan l des grappes de raisin sur un fond 
rose, posde sur le dossier). Le rot a fait de ce 
salon une sorte de quarlier general. C’est la qu' il 
vient causer avecle gdndral en cite Savof. avec le 
president de la Chambre, M. Danef, qui represenfo 
le pouvoircivi! aupres de Letat-major general, avec 
tous ceux qui out la rcsponsabilitd des operations. 
La nuit, il couche dans son train, en gare de 
Slara-Zagora, pour etre prIH a se rendre imme- 
I diatement sur tel ou tel point de la frontiere on ses 
annees combattent avec une admirable 6nergie. 
La cause que nous defendons est une grande et 
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juste cause, et le Dieu des batailles parait de cet 
avis! » 


Je ne pouvais demand or a M. Stanciof des preci¬ 
sions. be mot d’ordre est g£n6ral : pas d’indiscre¬ 
tions sur les operations militaires jusqu’au moment 
du choc decisif. Mais il y a des regards qui ne 
trompent pas. Si Larmee bulgare n’avangait pas 
avec succes, tout le monde, parmi ceux qui sont 


dans le secret, n’aurait pas ce sourire heureux. On 
m’a dit que Kirk-Kilisse etait pris et qu’on Lan- 
noncerait tout a Fheure, 11 faut que tout marche 
bien pour que le roi Ferdinand lui-m£me, qui jus- 
quici eta if demeure invisible, soit sorti aujourd hui 
dans les rues de Stara-Zagora, faisant arrfiter son 
automobile pour se promener avec ses deux 
Boris et Cyrille, dans Ic jardin public, se tournant 
ai mahlenient vers les reporters photographes, 
relevant legerement sa casquette pour mieux lais- 
ser voir son visage aux traits spirituels et encr- 



giques qu’une vivo satisfaction illumine. Et e’est 
cette memc expression d’anxiele disparue que j<* 


note chez M. Dobrovitz, le chef du cabinet secret du 


roi; chez M. Vchaprachikof, son secretaire parti¬ 
cular, qui tous deux sont rayon nan Is. Les fou- 
velles doivenl etre bonnes. Cedes quo Lon nous 
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communique quotidiennement vers deux heuresde 
rapres-inidi sur les operations de la veilie le sont 
aussi. II n y est question que de villages turcs pris, 
de canons turcs et de caissons captures, de soldats 
turcs fails prisonniers, d une marche generate eu 
avant des Bulgares, qui n’ont jamais que des pertes 
insigniliantes. Cest presque trop beau, surtout 
etaut donne, commeje vous l ai teiegraphie, que la 
fcernerite enthousiaste des Bulgares est extreme et 
( n ils se Lancent a la baionnette sans attendre que 
b urs batteries aient eu le temps de deblayer le ter¬ 


rain avant la charge. 


bulletins de victoire no 


sauraient d’ailleurs 


Dans toutes les 


armees du monde, les bulletins off]dels disent tou- 
jours quo lennemi a eu lies centaines de morts et 
de blesses, et que dans ses propres lignes on a tres 
peu de pertes a deplorer. C ost liurnain. 11 faut 
mainLenir le moral de la population el des troupes, 


entretenir 1"illusion de l'invulndrabilite, illusion 


feconde en hcroi'smes 






Le problfeirie des victoires bulgares estbienexpli¬ 
cable, d'abord psycbologiquement. L'armee turque 
est, de par le nouveau regime, une reunion 
d lioinmes de nationality el de religions ditto ren te s, 
une invraisemblable « salade » ou fisrurent, cote a 
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cote avec les « croyants », des gens do race bui- 
gare, serbe, armdnienne, grecque, qu’aucun ideal 
national ottoman ne iransporte et n unit. Tons res 
pauvres diables chreliens, qui ont eu des membres 
de lour famille viclimes du joug turc en Mace¬ 
doine ou en Armen ic, n’ont certainement aucune 


envie de se faire massacrer pour maintenir des 
valis et des caimakans d Andrinople a Uskub. 
Aussi bon nombre d’entre eux, au combat qui out 
lieumardi dernier 22 aJourousch, petit village sur 
la Maritza, a 8 kilometres d'Andrinople, jetbrent 
purement et s implement leur armes et se precipi- 
terent vers les Bulgares en levant les mains eten 
eriant: « Amis ! Nous sommes Bulgares ! » J’ai vu 
un certain nombre de ces prisonniers qu’on a ame¬ 
nds ici dans an premier convoi de 342 homines el 
deux officiers. Ceux qui sont chretiens font les 
deliees de la chambr6e. Civils et rnilitaires, accrou- 
pis en rond, font cercle autour de fun d eux qui 
raconte la bataille avec force gestes en exp li quant 
que les officiers turcs furent les premiers a se sau- 
ver. (II est vrai qu’avec de pareilles troupes!.,,) 
kes autres ont Fair coinpleLeinent hebeles et ne 
repondent que par inonosyllabes. Quant auxsoJdals 
turcs musulmans, ils torment, dans une grande 
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prairie, derriere ia caserne, des groupes d’individus 
passifs, engonces dans leur capote, assis sur les 
talons, roulant des cigarettes et nullement genes 
par les curieux qui les entourent. 

IIs prennent leur sort avec la plus douce des phi¬ 
losophies. Comment en serail-il autrement ? Le 
30 septembre dernier, on les a tires do leurs vil¬ 
lages et on leur a donne une capote neuve de gros 
drap gris, un fusil et un fez de drap beige, et puis 
on les a traines aunordd'Andrinople. Le 22octobre, 
ils oat pour la premiere fois entendu le canon, et le 
soir menie ils etaient prisonniers. Maintenant ils 
sont tranquilles ici; on les nourrit bien, alorsc[ue 
de leur propre aveu ils n uvaient quun kilo et derni 
de pain par jour pour dix; ils out des cigarettes et 
du cafe et dans quelques jours on leur feru gagner 
un peu d argent en les employant a des travaux de 
voirie ou de chemins de fer strategiques. Ils n'en 
deniandent pas da vantage. Bcaucoup d’entre eux 
onl depasse la quarantaine et n’onl plus lesfureurs 
guerrieres de la jeunesse. 

II y a d'ailleurs une ind6niable difference de 
meiiLalite entre les assaillants qui jusqu'au dernier, 
jusqu’au plus inlime petit soldat, savent pourquoi 
ils se battent, alors que dans ies rangs de l armec 
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turque F ignorance sur le pourquoi de cette guerre 
doit elre generate. D’ailleurs des proclamations eu 
langue turque ont ete repandues par les soins de 
FOrganisation macedouienne bulgare, sur Ford re 
du gouvernement de Sofia, pour rassurer les popu¬ 
lations. C'est une guerre de d61ivrance et i on une 
rude sanguinaire. Ces divers etats d'expril expli- 
quent deja le ddsarroi < I ont les premiers combats 
ont temoigne du cote turc. 

Cette impression s’est con lirmee pour moi quand 
ce matin, avant de rendre visite a M. Stunciof, 
j’assistais dans la grande salle du ness des otli- 
ciers a l’interview, par une douzaine tie confreres 
autrichiens et anglais, de deux ofGciers turcs cap¬ 
tures : le capitaine Osman Noury et le premier 
lieutenant Hussein Muheddin. La scene aura it pu 
etre impressionnante, car ces deux soMats, assis 
a une grande table ou on leur avait servi un 
nor matinal, etaient artosses au petit Uit'alre dont 
lerideau reprdsenlait, grossierement point, un epi¬ 
sode illustre de la guerre russo-turque : la defense 
de Fetemlard oilert par la ville de Samara aux 
volontaires bulgares. Le peintre avait represente 
des Turcs farouches, bondissant coranie des lions 
pour ravir le vert Itendard. Cet immense tableau, 



eu 
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qu’ils avaient eertainement tlu voir en entrant, etait 
de nature a assombrir les prisonniers, a les pion¬ 
eer dans un mutismc farouche. C’etait le con- 
traire. Ils sefaisaient presenter les nouveaux arri- 
vants, offraient des cigarettes (de celles dont les 
Bulgares leur avaient fait present et qui sont dans 
des boites aux Irois couleurs, rouge, vert et blanc, 
de la Bulgarie) et racontaient en souriant lengage- 
menl de Jourouscii, paraissant tres flattes des 
honneurs de l’interview. 

Cette absence de conviction, ou tout au moins 
cette passivity fataliste, doit etre la raison premiere 
de la defaite. 

Stara-Zagora, 26 octobre. 

La Bulgarie demeure confiante dans le succes de 
ses armes, et la prise ala baionnette du point forlifie 
de Kirk-Kiiisse aprovoque un grandentbousiasme. 

La Bulgarie est decidec a poursuivre la guerre a 
ou trance et elle vient d’appeler sous les drapeaux 
les contingents de 1912 et de 1913, soil 
80,000 homines qui, immediatementequipes, seront 
encadres dans les formations de reserve et >r6ts 
dans de courts delais a partir pour le front. Les 


formations d art; 



saires a ces nouvelles 
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troupes sonl prates. On pent dire quo le pays tout 
entier est actuellement sur le pied de guerre. La 
nation et larmee no sont plus quune seule et 
me me chose. 

Le roi, qui est on parfaite sanle, travail le iouh* 
la jour nee avec ses deux collaboraleurs, le general 
en chef Savof et le chef d’dfcat-major general Pit- 
chef. II s’est rendu hiera Mustapha-Pachaet a con* 
ere sur le terrain avec les chefs des centres mili- 
taires oil il a passe. 11 a cause egalement aver les 
blesses et les prisonniers qui avouent que le com* 
mandement bulgare « Na noje! » c’est-a-dire « A 
la bai'onnette I » les epouvante. Ils racontent quo 
les officiers turcs mettent au premier rang les sol- 
dats chrdlions. 















CIIAPITRE VII 

VERS LE THEATRE DE LA GUERRE 

Stara-Zagora. — Tirnovo-Seymen. — Mustapha-Facha. 

Tirnovo-Seyinen, 21 octobre, 

Depuis avant-hier, 25 octobre, j’avais en poche 
la fameuse lrttre blanche que M. Stanciof ni avail 
remise. Elle disait que son detenteur etait autorise 
a se rendre la ou il !ui plairait, tout en remplis- 
sant, nature!Lement, les formaIit6s exigees : se pre¬ 
senter a l'etat-major de chaque armee, indiquer 
son itineraire, sournettre a la censure letlres et 
telegrammes. Cest a six heures du soir que 
M. Stanciol nous avail, a Segonzac et a moi, 
donne nos lettres blanches en nous priant de 
re neltre les leurs a Naudeau, a Yallier, au lieute¬ 
nant Antoinat, au capitaine Bernard, a noire ami 
Stanhope du New York Herald , en un mot, a la 
petite bande que nous avions instinctive men t for- 
mee. 
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Ce m&me soir, 2o octobre, je faisais mes adieux 


a mon bote. II etait en effet question d un train 


pour le lendemain 4 heures de 1’aprfes-midi. Le j 
les conjures, c’esCa-dire les rares detenteurs de la | 
lettre blanche, se dirigeaient vers la gare. Vain I 
espoir ! 11 n v avait pas de train. Force fut de I 


revenirdiner au Lion d'Or ou le repas fut assai- 
sonne d amertume. « Ce iCesl pas ia peine d’avo?” 



la lettre blanche, du moment que les moyens de 
communication n'existent pas! » On discuta la 
question de partir par la route, a cheval. Mais nos j 
bagages? Segonzac et moi, nous avions bien fait I 
I’acquisition d une charrette, Mais combien de j 
temps nous faudrait-il pour arriver a Mustapba- 
i’acliasi nous devious escorterle vehicule ? Et si I 


soudain il y avait un train ? Et si ce train nous 
depassait ? Tous les correspondants seraient a 


Mustapha et nous serions encore sur les routes 


de Bulgarie ! 


Au Lion d Or, nous fumes regardes avecun ccr- \ 
tain etonnement et uue certaine satisfaction par 


des non-conjures auxquels le bruit de noire depart 


avait ete rapporte, on ne sail comment. Notre ami, 
le censeur Radef, consult^ sur Eventuality du 
depart, nous declare ; « Je crois qu’il y aura un 
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train domain matin vers huit heures, mais je n’en 
ai pas la certitude ! » Nouveau conseil de guerre. 
Naudeau et Segonzac ont perdu toute foi et tout 
espoir : « A quoi bon se lever a une heure indue'? 
II n’y aura pas plusde train domain qu’aujourd’liui. 
Tout cela, c'est de la blague, on nous borne avec 
de bonnes paroles, on veut nous garder ici. » 

On discute dans la rue. Soudain, quelqu'un fait 
remarquer a l’horizon des Incurs intermittentes. 
C ost dans la direction du sud. « C’est un orage 
dans le Rhodope », dit quelqu’un, « Mais non, 
replique un autre, d’abord il n’y a aucun bruit tie 
tonnerre et, d’autre part, les lueurs sont toujours 
au me me endroil. » Al'ors, une partie de la bande 
decide de gravir la colli 110 derribre la vilie pour 


micux voir. Nous restons la, Vallier et moi, au 

# 

milieu *de la rue en pente. C’est evidenmient dans 
la direction d’Andrinople. Ce sont les Incurs d un 
bombardemont, et vite, avant que la censure 
ferine, on fait viser un telegramme. 

Et puis, c’est au coin du jardin public, apres la 
visile a la poste, ou dans la chaleur lourde des 
larnpes trois employes comptent les mots el font 
manoeuvre!* lentement le Morse vetuste, le bonsoir 
et la question des abuse e : « Vo us viendrez dernain 
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matin a lagare ? » Yallier a ete impressionne par 
le pessimismede Naudeauetde Segonzac. D ailleurs, 
si Naudeau dort, Yallier pent dorrnir anssi ! Du 
moment que le Journal sommeille, le Matin peut 
faire lagrasse matinee! Je reintkgre ma demeure, 
un peu honteux, car il esttoujours honteux d avoir 
fait ses adieu x et de revenir com me quelqu’un qui 
a manqud son train. D ailleurs, jc n’ai plus de 
bagages. i Is sont a la gare, en ddpdt. Et je men- 
dors, a demi habille. 


Quand je me reveille, il est 7 lieu res et demie. 
Juste ciel! Si, vraiment, il y a un train a 8 heures, 
corame 1’a dit hier Simeon Radef, je vais le man- 
quer ! J’avais pourtant dit a Metchkarof de venir a 
6 heures et demie! Et je ndhahille en hale, Gevreu- 
semenl, mats sans espoir. Si Naudeau, quipttrais- 
sait tant friand de sommeil, si Yallier, si lesautres 
se sont pourtant leves a 1'aube et ont pu prendre 
ie train, je suis deshonord! Et je cours vers la gai*e, 
portant dans un bras deux bouteilles de vin. spe¬ 
cimen des productions de mon hdte, etdans l’autre, 
un bouquet de flours qu’il m’a donne a la inode 
bulgare. En roule, je rencontre Metchkarot qui 
venait me reveiller, « II est bien temps ! — Mais 
si, on a le temps, le train nest pas encore enLifere- 
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ment forme. » Je respire. A la gare, je retrouve 
Stanhope, Antoinat, Bernard et le photographe 
Granger, qui n’a pas la lettre blanche, mais qui, 
avec la tenacite admirable des photographes, con- 
naissant nos projets, est decide a arriver coute que 
coiite a la faveur de notre groupe, a « bruler » les 
autres faiseurs de cliches. Le train est en gare. 
(Test un train d’explosifs avec, au centre, un four- 
gou qui nous est destine. Ah! pourquoi les autres 
conjures n'ont-ils pas eu la foi ? J’envoie en hate 
preve nt’ Segonzac, car il est facilement mob di¬ 
sable, ses bagages et ses chevaux etant dans le 
hangar d une tuilerie pres de la gare. Pour Nau- 
deau, c'est impossible, car il derneure a l'autre 
1 tout de la ville. Quant a Vallier, je ne sais pas ou 
il loge! 

On accroche la locomotive. Segonzac arrivera- 
t-il a temps? Debout dans Pembrasure dufourgon, 
nous scrutons Phorizon, le long du jardin public 
depouille par Pautomne, au travers des petites 
banderoles tricolores tanees par la pluie qui mar- 
quent l'humblevoie triomphale suivie chaque jour 
par le roi depuis sou train, qui est la sur une voie de 
garage, jusquau quartier genera! au centre de la 
ville. Jeparlemente pourqu'on accroche un fourgon 
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de plus pour ses chcvaux el le mien. Mais It- dim - 
tour do la traction, i amiable M. Markof, ne sau- 


rait faire retarder plus longtemps le departdu con- 
voi : « On vous enverra voire cheval domain aver 
ceux ilu marquis de Segonzdc. J y veillerai moi- 
nieme. » 


Un coup de si file l de la locomotive, quelques vio- 
tentes secousses, et nous sommes partis, vers 
Mustapha-Pacha, vers la guerre! 

recite premiere dtape devait 6Lre dure, mais une 
telle joic d’etre les seuls a avoir pu partir, une 


telle fievre d’etre bienlot dans la bataille nous 
grisent que le peu de contort qui nous est don no 
nous semble la plus merveilleuse chose du monde. 
Nous sommes comme des emigrants, assissur nos 
sacs, sur nos caisses, cherchant des attitudes sup- 
portables. Stanhope est le boute-en-train de noire 
eompagnie. Ce vieux voyageur a toutes les job's 
dans ses cantines. lien sort des bouteilles de Fer- 
net-Branca, du cacaoqu i! fail chauffer sur le petit 
poele du poste de vigie, et sa gaiete est si commu¬ 
nicative que les Bulgares qui nous accotnj agnout, 
foiictionnaires des chemins de fer qui ne com- 
prennent pas le frangais, rient pour taut de lout 
leur cceur. 
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Dans un coin, il y a rnon bouquet. J’en distribue 
ies ileurs pour etre ainsi un peu Bulgare, et nous 
so mines bientot pares d'immenses ebrysanthemes 
comme au soir d une fete. Lajournee se passe ien- 
tement avec d'intermingles arrets dans des gares 
minuscules on les femmes et ies viei! lards viennent 
nous souhaiter bon voyage. Ce sont les seuls elres 
humains eui soientrestes dans les villages. II n’y 
a sur 1c visage do ces pauvres gens aucun signe 
demotion, mais une sorle d’aceeptation lieroique 
du sort. La declaration do guerre esl sans doute 
trop recenle. II n’y a pas eu de grande balaille. 
Aucune mere n’a pu encore s inquieter du sort de 
son fils. 


D’ailleurs, cette guerre a provoque un tel enthou- 
siasme, une telle unaniinite de sentiments que cot 
egoi’sme maternel n’a pu se l’airc jour. Et jesonge, 
on passant dans ces petites gares de campagne, aux 
trains qui, bientot, vont revenir, encombres de 
blesses, 

11 est six itieures du soir quand nous arrivons a 
Tirnovo-Seymen. Notre train s’arrete derriere un 
autre train en dega du pont de la Jlaritza. (Test 
unirain debordant de reservistes qui regoivent 
leur boulc de pain au moment ou, pour ne pas 
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attendre ind£finiment quo ce convoi ait libere Ja 
route, nous nous engageons a pied sur le ballast 
vers la gare. II y a trois kilometres a faire. La nuit 
tornbc. Com me nous franchissons le grand pout 
metallique, un spectacle impressionnant nous 
arrete. Lansle crdpuscule, au-dessus des ilots do 
la large riviere boueuse, un immense vol de mil- 
liers de corbeauxs’etendaitetserepliaitcomme une 
gigantesque echarpe de deuil. En mOme temps, du 
train que nous avions ddpassd, un formidable 
« liourra » s'eleva dans le soir. Les lanternes de la 
locomotive apparurent, petite lumiere grandis- 
sante, au detour de la trauchee. 

Le train setait mis en marche, conduisant ces 
hommes a la ’guerre, el ils criaienl: « Hourra! » 
C’etait d’une emouvante beaute et immensement 
poignante ! 

La gare de Tirnovo-Seymen etait encombree. 
Convois venant du nord, convois venantde I ouest 
retrouvaienf la l’unique voie conduisant vers le 
sud. Avant que notre train put entrer en gare, il 
fall ait laisser passer toute une division avec son 
train de combat. Arrives a six hcures, nous repar- 
tirions peut-6tre a minuit, mais pas avant. Alois, 
nous entrons dans le buffet avec l’espoirdun diner 
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qui nous cliangerait des boites de sardines ouvertes 
a midi dans notre fourgon. Ah! ce petit buflet 
erasseux, avec son comp loir ruslique derriere 
lequel un vieil empoisonneur debonnaire debite du 
vinaigre appele vin blanc et des portions de viande 
aux oignons qu'il faut manger sans les regarder, 
comme il resteragrav4 dansmon souvenir ! Aulour 
de la grande table centrale, des ofliciers d’adminis- 
tration qui ddgustent un cafe a la turque ; dans les 
coins, de grundes banquettes reinbourrees et 
devant elles de petiles tables couvertes de nappes 
souillees de laches. Au mur, un papier a gran des 
feuilles vertes piquees de il curettes blanclies; 
aulour des fenetres, des rideaux roses decolores, 
quelques affiches dont unc repr^sente un monsieur 
etune dame trinquant au-dessus d’une bouteille de 
vin blanc mousseux bulgare. 

Mais il fait chaud, ia fumde des pipes et des 
cigarettes cree une ambiance. Cette petite piece 
lamentable a la vertu des asiles. On no so sent pas 
seul dans la nuit. Notre arrivee a cause quelque 
emoi. Les Bulgares sont, d’instinct, soupconneux. 
Qui sonl ces voyageurs en civil ? Un officier (jui 
parlc frangais viont a nous. Apres les presentations, 
il se fait connaitre. C’est M. Kristiou Popkristef, 
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depute au Sobranie, qui cst charge de rachemine- 
ment des trains de ravilaillenient. II a le souci de 


mille wagons cl il nous donne des details sur son 


service. Mais dela table centrale euclqu’un l'inler- 
pelle en bulgare. On doit trouver qu’il cause trop 
avec ces etrangers, el bientot il nous quitte. 11 cst 
huitheures. Je vais au t4Iegraphc, unc petite ma¬ 
son silencieuse, a proximity de la gare, lancer une 
d£p£che, histoire de donner de mes nouveUes. Et 


puis, c ost de nouveau, dans le buffet, la longue 
raais paliente attente. Resterons-nous la a regard it 
passer toute la division de reserve, avecses canons 
dont la gueule s’eleve au-dessus des trues, gardes 
par des homines enroules dans leur grande tou- 
loupe isabeile ? Anloinat est d’avis qu il faul rega- 
gner noire fourgon, nousycoueher.il parlemenle 
avec le commandant de la gare. On doit justemeni 


envoyer un wagon sin* la voie du not'd, dans la 
direction do noire train. Nous y grim pons. C’est 
d’ailleurs le seul moycn de rejoindre noire four- 
go n, car les homines qui gardent !e pont nous 
auraient peut-elre fusilles si nous avions voulu le 
franchir dans la nuit, et noire ignorance de la 
langue bulgare aurait pu nous etre fatale. 

Dans le fourgon, cost le campement boliemien. 
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On s’etend sur le plancher en essayant de dormir, 
mais il y a desronfleurs et un pauvre diablo d’em- 
ployd bulgare (jui souffre de Tasthme ou d'une 
affection du larynx et qui tousse a fendre lame. 
Yers rninuit, le train s’ebranle, et puis je croisque 
je me suis toul de me me endormi. 

Mustapha-Pacha, 28 octobre. 

J'avais l instinctif espoir qua mon reveil, nous 
serious en gare de Mustapha-Pacha ? Get espoir est 
degu. II est sept heures du matin et nous sommes 
encore dans une gare distanle d une quinzaine de 
kilometres. II y a tant de trains devant nous qu’on 
nc peut avancer. II faut rendre cette justice a 
Texeellent M. Franghia, ministre des chemins de 
fer, que le service qu’il a dirige pendant cette 
guerre merite les eloges que I on doit a un tour de 
force. La Bulgaria avec son modeste reseau a vote 
unique ne pouvait que lentement realiser sa mobi¬ 
lisation, sa concentration. Pap port des troupes a la 
frontiere. Tout a pourtant fonctionne avec une 
regularity d'horlogeric. J’ai, de visu, constate la 
promptitude avec laquelle les trains etaient ache- 
mines. Aux gares de croisement, inoins de cinq 
minutes s ecoulaient pour lancer les trains vides 
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re tollman t vers l’arribre sur la vote momentan6- 
menl libre, et dans le d£lai minimum, les trains 1 
d’hommes et de munitions s’engageaient a leur 
tour. Quant aux quais d'embarquement, on les l 
avait, partout improvises de la plus judicieuse 
iagon. On avail simplement utilisd les traverses de I 
reserve reunies par des rails et entre-croisdes. Cet I 
eehafaudage de fortune supporlait des charges 
lourdes et avait Favantage de pouvoir 6tre install^ I 
dans un temps tres court. On realisait la pente en I 
diminuant simplement de huita unc le nombre des j 
traverses disposees en escalier en couvrant le tout L 
de planches e pais ses, A celte petite station il nous ] 
faut attendre une heure et demie. Stanhope decou- 
vre une auberge oil I on vend des oeufs durs et du 
vin rouge, et un reserviste obtient le plus vif sue- j 
ces en utilisant un vieux bidon de petrolede Hakou 
comme instrument de musique. II colle ses lfcvres 
sur le fer-blanc, met une chainette sur le dessusdu 
bidon, tape avec ses doigts sur la paroi et obtient ^ 
ainsi un effet de flute, de cornet a pistons etde gra¬ 
mophone assez inattendu. En notre honneur, il 
essaye une Marseillaise qui nest peul-etre pas I 
tout a fait la version classique de notre liymne J 
national; mats e’est joue de si bon coeur et salu6 par j 
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iant de bravos des nombreux assistants que nous 
remercions avec emotion et que nous serrons cor- 
iialemenl la main delhomme-orchestre, 

Pauvre diable! ou sera-t-il bientdl avec son 
bidon de petrole de Bakou ? Dans quelle tranchee 
levant Andrinople iera-t-il jouer ses doigts engour- 
iis sur la paroi soupie de fer-blanc pour reconfor- 
:er ses camarades ? 

Tous ces hommes qui font les cent pas devant 
err train, an 6le sur une voie de garage, ont pres 
Ic la quaranlaine ou l ont peut~6tre depass^e. Us 
>ont souriants, joyeux. On ne croirait pas que le 
langer du combat les attend, si pro die ! 

Notre train d’explosifs ue pariira pas de si tot; 
nais pour notre chance, le nouveau prefet des 
pays conquis, M. Brichianof, depute au Sobranie, 
:jui se trouve depuis Tirnovo-Seymen, je crois, 
ivec nous, est attendu a Mustapha-Pacha, On 
lecroche un wagon de troisiemc classe du train 
les reservistes, on l’attelle seul a une locomotive 
avec notre fourgon et nous voila enfin partis! 
Encore un arret, avant la frontiere, a la gare de 
,riage de Ljubimec. 11 y a a conlre-voie un train 
xansportant des canons de siege et de petits 
canons out neufs dans leur ourelle d'acier, sortes 
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de minuscules forteresses porlatives que des che- 
vaux peuvent trainer et qui ressemblent a ccs 
voitures-reclame d’eau dentifrice que Fon voit par- 
fois traverser lc boulevard, 

Malgre ces instruments de guerre, malgre cos 
trains de soldats, l idee « guerre » n’est pas encore 
entree dans mon cerveau, Je no realise toujours 
pas. Cela me semble une excursion interessante, 
depourvue de tout eon ort com me os ascensions 
alpestres oil Ton dort dans une butte du C. A. F. 
pour se lever avant Faurore que Fon contemplem 
de la cime conquise. Maisle sens <1 la reality me 
fait defaut. 11 est vrai que nous soinmes encore 
loin derriere l’arm^e; mais pour tan t, depuis pres 
d’un mois que je suis en Bulgarie, rien n'a do one 
une forme concrete a mes idees precou^ues sur 
Fy tat de guerre. Mon enseignement livresque 
m’avait, c’est evident, surtout fait connaitre b*s 
emotions latinos. Ces peoples jougo-slavesont mn 
mentality, une receptivity difierentes. ris ne vibrent 
que lentement el ne manifestent pas extyrieure- 
ment. 

Nous arrivons enfin a 5l’ustapha-Pacha, ou du 
moms a quelques centaines de metres de a gare, 
(jui elle-meme esl eloignec de trois a quatre kilo- 
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metres tie la bourgade. Nos bag ages s'amoncellent 
par terre et nous attentions. Je confie la garde de 
ina cantine a rnes camarades et cours a la gare 
pour tenter de lancer un telegramme. En diet, un 
biplan S^oisin s’esl el eve volant, vers Andrinople, 
G’est un mince detail, rnais ce sera le premier tele- 
gramme venant de Mustapha-Pacha, II est dix 
lieures du matin; avec les deux heures de ditfe- 
rence, le Temps peut encore recevoir ma depeche 
pour le numero du jour mume. Mince succes, sue- 
ces tout de me me. Tout cet espoir s'eltondre vite. 
Le bureau de telegraphe de la gare est reserve 
a FiiuLoriLe inilitaire. J’ai beau niontrer la carte 
blanche, ia carte rouge, mon passeport diploma¬ 
tique bulgare, rieu n y fait. « Si vous voulez tele- 
graphier, il faut aller en ville. » 

Coniine je me debuts, mes camarades me rejoi- 
gnent, suivis d'uu char a bceufs sur lequcl nos 
bagages out ete charges et nous nous meltons en 
route vers Mustapha-Pacha. Nous navons pas 
l'ait cent metres qu'un oflicier nous demande nos 
papiers puis, salisfait, nous laisse repartir. II fait 
un temps radieux. La chaussee, de la gare a la 
bourgade, est spacieuse cl bien entretenue. Nous 
marchons a grands pas, emerveill^s de cet eld de 
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la Saint-Marlin, heureux dr vivrc, 6panouis. Pour 
entrer dans Mustapha-Paclia, il faut franehir le 
pont do la Maritza, un vieux ponl pittoresque tie 
pierre que les Tures ont essaye do faire sauter ;m 
moment de Parrivee des Etulgares. 1 Is n’ont re us.si 
qua endommager faiblement une des trau'es qui 
a ele immediatenient re pare t*. I>es plant lies rem- 
placent un metre cinquanle de parapel deinoli et 
recouvrent la modeste breche. A 1"entree du pont, 
une grande banderole de f&te : « Salut a Ferdi¬ 
nand F r ! » A peine le pont franclii, c'est le pre¬ 
mier contact avec la boue dans laquelle force esl 
tie pal auger, car les trolloirs sout impralicables. 

Je n'ai toujours qu un souci, ma deprche. et 
laissant rnes camarades s occuper du logement, je 
clierche le bureau de censure de I etat-major du 
general lvanof. G’est au premier 4tage de Pancien 
palais (?) de la prefecture. Une petite piece d angle 
inondee de lumierc, avec, sur des tables, d’excel- 
lents caiques des positions bulgares devant Andri- 
nople tiu’on oubiie tie replier a moil entree. Les 
censeurs, pour Pinstant, font de la tactique. Les 
mots Biplan Voisin les elfarouchent, on n’a pas le 
droit de reveler aux Tures que Ieur ennemi a des 
aeroplanes, Celui que j'ai vu ne faisait que des 
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essais. Je m J etonne un pen dans mon tor interieur, 
car uii aeroplane, me me quand il ne fait que des 


essais, est une des choses les plus manifestement 
visiblesqui soient, mais puisque c’est laconsigne!... 
Et le visa obtenu je cours au telegraphe en offrant 
ma reconnaissance eternelle a 1 employe qui va 
ineltre cette depeche sur le til. II est midi. J‘ai six 


lieures avant la descente des formes du Temps . 
« Cher employe! Ne compte pas do nouveau les 
mots, il y en a 100, je les ai eomptes! Taxe-moi 


pour 110, pour 120 si tuveux, mais envoie d’abord 
ma depeche ! Oui, triple taxe, c’esl-a-dire la prio¬ 
ri te sur tout le reste. Tu me montres ce las de 


s que tu as a expedier. C’est exact. Mais 
le mien est a triple taxe, triple taxe! Les autres 
sont sans interet, ce ne sont pas des depfiches de 
presse,* ce sont des ordres de service. Songe que 
j ai voyage vingt-six lieures dans un fourgon ;»our 
tHre ici le premier. Les camarades sont sur mes 
talons. Leur train est peut-tHre arrive en gare a 
I’heure actuelle. I Is seront ici dans uu moment. Je 
t en supplie, cher employe, envoie ma depeche tout 
de suite. 11 y vade ma reputation. Mon journal n'est 
de ja pas content de moi parce que je ne l’ai pas 
abreuv4 de fausses nouvelles a sensation com me 
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les correspond ants du voisin. Si je rate cette petite 
superiority davoir etc le premier a expedier ce 
lelegTamme de Mustapha-Pacha, je suis ' ; esho- 
nore. Oai, cher employe, la censure l a vise, 
son cachet est la, et le capitaine de la censure a 


ajoule sa propre signature apres la mienne pour 
que je ne sois pas lento d ajouter un mot pendant 
le trajet entre son bureau et celui du telegraphe ! 
11 y en a bien 109, je te l avais dit! » Et je ne 
quitte le bureau, apres cette conversation-mono¬ 


logue tenue tan tot par gestes, tan tot en petit 
negro et surtout en grimaces dosolees, que 
lorsque j ai vu mon leuillet iendu a Eop^rateur du 
Morse. 


Je souftle un instant. Notre char a bceuf’s est 


arrSte au coin de la rue. Deux de mes camarades 
sont partis a la recherche d un logement. li n v a 
qu’a attendre le resultal de lour enquete. Je m’as- 
sieds sur les marches de l’hdtel de ville et je medis- 
traisen etudiant la carte d’Andrinople. Comme je 
leve le nez,j'apergois au bout de la rue des visages de 
connaissance. Jc ne me trompe pas ! Ce sont to us 
les correspondants, les autres, que j’avais laiss£s a 
Stara-Zagora, qui arrivent. « Tu vois bien, cher 
employe, que j’avais raison d'etre inquiet. » J in- 
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terroge le premier et j’apprcnds qu’ils sont partis 
le matin memo dans un excellent train avec com- 
partiments de premieres et n’ont mis que quatre 
heures pour faire le trajetl Enfin, si mon t61e- 
gramme arrive pour la Eerniere heure du Temps 
je ne regretterai pas la nuit si sensible a mes 
reins, sur le plancher du fourgon. 

J’apercois Segonzac, mon eompagnon d’ecurie. 
« Yous avez mon cheval ? — Non. Mais il y a 
d’autres chevaux que je ne connais pas qu’on a 
egalemei l embarques ce matin. » Angoisse et 
ospoir, fils d'un optimisme persistant. Enquete. 
Decouverte de mon cheval ametie avec cclui de 
Naudeau. Joio. Que sont devenus les camarades 
partis a la recherche d un logement ? Nous finis- 
sons par les retrouver au cercle militaire. Ay ant 
rencontre un officier bulgare, ancien eifcve de 

r 

I'EcoIe de guerre frangaise, qui les a immediate- 
ment con vies a dejeuner, ils ont abandonnd leur 
mission. Sans la faim qui nous a egalement attires 
vers le cercle militaire, nous risquions fortde res- 
ter 6ternellement en Taction auprbs de la charrette 
aux bagages. 

Aprfes le dejeuner, d’ailleurs excellent, les offi- 
ciers bulgares nous invitent a nous reposer a la 
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mairie pendant quils s'occuperont avec des nota¬ 
bles de nous trouver un gite convenable. 

Et je transcris le telegramine que j'ecris cette 
fois sans fifevre ni hSle, pour le Temps du lende- 
main : 


Mustapha-Pacha, 28 octobrc. 

C'est du salon de Tan cion maire de Mustapha-Pacha qiie 
je vous telegraphic, tandis quun nouveau regiment arrive en 
chantant. Tons les mouvements se font automatiquemenl. 
avec une regularite parfaite; les ponts militaires ont etc 
poses avec une grande rapidite sur FArda el la Maritza, el la 
concentration s'est l'aite de m£me autour d’Andrinople avec 
la tranquillite d une simple manoeuvre. 

Les troupes bulgares ont ele surprises elles-memes de 
Fabsence de resistance des Turcs. 11 esl vrai qu’elles ont etc 
servies par 1’insouciance et l incurie de 1'ennemi. Tout a 
Theure, comme je dejeunais aucercle militaire installe <lan> 
Fancien cerele militaire lure oil tout avait ete laisse intact, 
y compris une excellente cave, un capitaine bulgare, ancien 
Saint-Cyrien, me racontait que pendant les trois premiers 
jours de la guerre les l ures avaient ouhlie de couper le tele¬ 
phone avec Mustapha et continuaientde telephoner k Kadikem 
via Mustapha, si bien qu on ecoutait toujours leurs conversa¬ 
tions et leurs ordres en repondant merne de temps a autiv : 
<» Entendu. » Dans un village voisin, on a vu arriver ven- 
dredi soir, huit jours apres la declaration de guerre, un ofti 
cier d administration turc qui, tranquilleunent, venait orga¬ 
niser un depbt. (1 fut tout sui'pris de trouver les troupes 
bulgares installees. Tout, du cote turc, sera it a Farenant. 

Ce telegram mc-U, je I’apporte bien tranquille- 
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ment au bureau de la censure et je ne fais point 
pour iiii les frais de la triple taxe. II aura toute la 
soiree, toute la nuit et toute la rnatmde du lende- 
main pour gainer Paris, via Budapest, tie que 
j'ai prevu est arrive. Les quatre-vingt-dix corres¬ 
pond ants se sont mis des leur arrivee sur le t61e- 
graphe; on est deborde, et j apprends que Ton va 
prendre une me sure radicale : tout expedier par 
la poste a Stara-Zagora, le bureau de Mustaplia- 
Paclia ne pouvant sulTire a un tel travail. Cette 
nouvelle m’est un renseignement et une legon. I! 
est dbs maintenant evident que cette guerre ne per- 
mettra, du c6t6 bulgare tout au moins, aucun 
exploit telegraphique. C’est, d’avance, une cam- 
pagne nulle pour les journaux de grande inorma- 
tion. D'ail eurs, il y a trop de correspondants. La 
concurrence eftrenee, etant donne qu’ils ont lous 
les mthnes immenses ressources linancieres qui 
lour permettent de depenser sans compter, ueutra- 
lisera les efforts. Tout ce que i on peut tenter est de 
chercher des visions personnelles a cote. V par- 
viendrai-je? Ne serai-je pas bride par tons ces con¬ 
freres qui vont telegraphier a tour de bras n’im- 
porte ([uoi sans se soucier de sentir et d ecrire?Je 
ne peux pas lutter t616graphiquement puisque tout 
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doit passer par Stara-Zagora el que la censure de 
Mustapha-Pacha formant de bonne heure, je n ai, 
au point de vue des heures de publication, aucune 
chance de batlre les journaux du matin. Alors je 
me resigne et j’envoie cette premiere lettro : 


Mustapha-Pacha, 29 octobre. 

L'armee a passe, les Turcs et les Juifs ont iui et 
le vainqueur s’est install^. Id, c'esl lancienne pre¬ 
fecture devenue quarlier general et des cartes 
immenses des villas que -’on nrendra domain rem- 
placent sur les murs les versets coraniques. Yoici 
i'ancienne mairie d’ou je vous telegraphiais. Lc 
salon du maire est reste intact avec les petiles 
tables a un pied pour les minuscules lasses de cafe 
et les cendriers. Ce devait 6tre un liomme paisiblo, 
aimant la societe, les longues causeries indolentes 
a I'orientale, car il y a beaucoup de petites tables 
et un grand et moelleux tapis dans lequel s'enfon- 
cent les pieds de vieux fauteuils houis-Philippe. 
Yoici l’ancien club juif oil I on a logo une vingtaine 
de journalisles. Des bissacs et des couvertures cou- 
vrent le billard et un groupe de Frangais dormant 
dans la bibliotheque quo ddcorent deux lamen- 
tables portraits de generaux turcs et deux lit ho- 
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graphics du colonel Picquart et d Alfred Dreyfus. 

Je me suis in stalls avec le marquis de Segonzac 
dans la petite demeure d un Turc ou Farmee vic- 
torieuse, qui a fouille avec conscience la maison 
a pres le depart de son proprietaire, a laissd sur le 
carreau des lambeaux de Goran, certains, m£me, 
j oilmen t enlumines. Le petit jar din oil restent 
encore quelques pie-Is de chrysanthemes fauves a 
et6 sac cage. On a camp 6 la et comme les nuits 
Font fro ides (— 2° ce matin), tout le hois qu’on a 
trouv6 a alimente les feux de bivouac. Nous avions 
cette nuit un tel bivouac sous nos fenfires, dans la 
rue, et au travers des moucliarabiehs, je voyais les 
canons ties fusils poses sur noire charrette, les 
homines dechauss^s, tendant la plante de Ieurs 
pieds vers la flamme, et devisant, roules dans leur 
ton loupe de gros drap bleu et de peau de mouton, 
Des figures energiques, farouches. Des hommes 
ayant pass6 la quarantine, moitie sohlats, moitie 
civils, engages volontaires plus qucnrdles dans la 
reserve, car je fai dit et je le repete, e’est toute la 
nation qui fait Ja guerre. 

A Paris, on ne se rend certainement pas compte. 
On doit voir cette guerre comme une guerre nor- 
male, avec des corps d armee par-ci, des corps 
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d’armee par-la, et faire de la strategie normale en 
calculant les unites en presence, le nombre ties 
batteries, la valeur des effectifs. Ce n ’csi pas cell a 
du tout. II y a bien une armee reguliere, que jc 
n'ai pas vue (ce ivest pas le passage d’un regiment 
ou d une balterie dans les rues de Sofia qui per- 
met de iormuler une appreciation) et que personne 
ne peut voir en action, car l'affluence des journa- 
listes a oblige l'etat-major a un oslraeisme general. 
Mais ce que j’ai vu depuis bier m'a fait une im¬ 
pression extraordinaire. Ce sonf des milliers et des 
milliers d’hommes a peine encadrds, ayant des 
fragments duniforme ou pas d’uniforine du tout, 
armes de fusils d'anciens modeles, avec des cem- 


tures-cartouchieres, suivis de chariots traines par 
des buffles, d une cavalerie qui fait songer a l'liis- 
toire d’avant les historiens, et tout cela s’a vance 
en theorie interminable, en cliantant et en criant 
« hourra » comme devaient s’avanccr autrefois 
Attila et ses Huns. C'est toute la Bulgarie qui se 
vide de ses homines, c’est le sang genereux de 
cette nation qui coule par i’arterc ou eerie de la 


Maritza, cette riviere que Ihymne national bulgare 
celebre tragiquement : 
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Coule Maritza 
Ensanglantee, 

P leu re la veuve 
Cruellement blessee 
Marche, marche, notre general! 

Un, deux, trois, marchez soldats ! 

La trompette sonne dans la foret, 

En avant, marchons, marchons, hourra l 
Hourra! Marchons en avant! 

Les vieux, avec leurs kalpaks (bonnet de peau 
de mouton) enfoncds sur les oreilles, les plus 
jeunes avec d'aneiens bonnets a poil qui rappellent 
ceux de la garde napoleonionne, !os uns avec de 
granges bottes jaunes d’ordon nance, les autres 
avec la large band© de molleton blanc tenue par 
des i : ccltes, au-dessus des sandales de cuir Les 
opintchi bulgares), tous joyeux, fievreux, le regard 
extatique et belliqueux, vont, inlassablement, vers 
le sud, vers I’ennemi : Ic Turc. 
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Sukun (nord-ouest d'Andrinople), Si octobre. 

Eafin, nous somrnes partis, nous avons pu lucher, 
grace a « la lettre blanche » qui permet a son heu- 
reux possesseur de circuler dans toutes les lignes, 
lacoiiue des correspondants que I on retient aMus- 
tapha-Pacha parce qudl lautgarder uncontrole sur 
taut d homines dont la plupart sont inconnus au 
grand etat-major. Et c’esl ainsi qu’avant-hier, 
apres une derniere entrevue avec le general Ivanoi, 
commandant la deux ie me armee qui opfere dans le 
sccteur ouest d’Andrinople, nous avons quitte Mus- 
tapha-Pacha a Lrois heures de Paprfes-midi, nous 
dirigeant vers Pest de fa^on a contourner Andri- 
nople par le nord en suivant la ligne des posies 
pulgares qui font Pinvestissement dela place forte 
turque. 







126 


DE SOFIA A TCHATALDJA 


I! faut, a ce sujet, rappeler qu’Andrinople esl 


entouree d’une Iigne tres forte d'ouvrages qui la 
defen dent a une distance de 5,000 a 6,000 metres. 


Ces ouvrages sont parliculieremeni importanls sill¬ 
ies fronts ouest, nord et esl, laissant Ies Fronts sud 


et sud-ouest un peu degarnis, mais Andriuople a 
dece cdte, des defenses nature lies du lait des mare 


cages du confluent de l Arda avec la Maritza. Les 


troupes bulgares qui se sont avancees de ce cole 
jusqu’a lourouch (sur la Maritza), village pris le 
22 octobre apres un combat important, se trouvent 
maintenant a la limite du feu des dillerents forts 


tlircs. 


En eiudiant avec quelque soin ia carte (et cello 


au 126.000® de Fetat-major bulgare que j’ai sous 


lesyeux esl tres nette),on en arrive a se demuuder 


si latactique la plus efficace ne serait pas de reduire 
au silence les forts lures qui dofendent la v alter de 


la Toundja pour faire la trouee par le nord. 



atteignant ces monies ouvrages sur leur front ouest 


au moment ou 1 effort par le nord serai I tentd, ia 
resistance de Fartillerie turque serait rnise a une 
rude epreuve. Elle le serait d’aulant plus que Eetat- 
major bulgare a une connaissance approfondie drs 
moindres details des ouvrages lures, tandis que 
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les Turcs sont dans rimpossibilite de savoir do 
facon precise les emplacements choisis par les bat¬ 
teries bulgares, el tout en devinant, par simple 
logiquc, ou sc tiouve l ennemi, devra r6pondre par 


a peu pres. 

Ce n’cst pas en vain que tant d’officiers bulgares 
ont suivi les cours de noire Ecole de guerre. La 


mise en place de tears batteries est [’application 
la plus parfaite de nos melhodes. Les Bulgares, 
da ill ears, nous font un accueil emouvant, its sont 


fiers de se battre devant des Frangais, de leur 


montrer le profit qu’ils ont tire de leur sejour a 
Fecole. En attendant de pouvoir narrer leurs ex¬ 
ploits, je transcris les notes de rnon carnet de 


route : 


29 octobre . — Branle-bas general. II est midi. 
Nous ; unions, II nous faut quitter Mustaplia-Pacha 
liativement afin de pouvoir aller le plus loin ->os- 
sible avant la nuit. Le temps de manger un rorul 
de saucisson et du pain de munition et on com¬ 
mence les bagages. Le fidele Nemeth el son aide 
Penio, engage par Segonzac pour soigner les che- 
vaux, bouclent les cantines, roulent les lits. On 
>ort des paniers quelques boites de conserves qu’on 
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logera dans les fontes cn cas do souper a la belle 
dtoile. On charge peu a peu les bag ages sur noire 
charrette, une belle charrette paysanne peinLur- 
luree de bleu, de vert eL de marron quo nous uvous 
achetee a Stara-Zagora. Un peu aprfes deux heures 
nos amis, deux officiers frangais qui out metier de 
journalistes pour voir la guerre ct qui out aussi la 


« lettre blanche » parce quo 1'etat-major bulgare a 
su par Segonzac leur veritable qualite, viennenl 
nous rejoindre avec un petit anon gris, le seul 


rnoyen de transport quils aieut pu trouver a prix 
d’or aMustapha-Pacha. 11s ontabandonue une parlie 
de ieur bagage aux bons soins du pope de hen- 


droit. IIs confient unou 


deux sacs de vivres a notre 


charrette, et a trois heures moins dix. la caravane 
se met en route on sorlant de Mustaplia-Paclia par 
des chemins detourn^s pour ne pas eveiller 1’atleu- 
tion de nos quatre-vingts collegues de la presso 
moins favorises. 

Lobjectif de notre premiere etape est le village 
d’Uskudar. a 15 kilometres au nord-est a vol d'oi- 


seau de Mustapha-Pacha, mais beaucoup plus eloi- 
gne, comme nous devious nous en apercevoir, par 
tea nombreux tours et detours le ong des coteaux. 
Ce n etait pas sans un certain regret quo nous 
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u u it lions la jolie petite maison turque dont nous 
avions fait notrc premier asile avec le dernier 
SGUrire des chrysantemes fauves du jardinet sac- 
cage. 

La region que nous traversons est deserte et 
silencieuse. < ’/est un pays de larges vallons sou- 
riants, sembtables aux vallons francais avec des 
peu pliers bmergeant des bu is sons encore verts. 
Les routes sont pluldl des pistes dans Ics- 
juelles les rdcetttes pluies out ere use des ornieres 
profoudes qui ont vile fait de paralyser les el forts 
du vaillant petit chev&l qui traine notre charrette. 
A lions-nous el re obliges de camper la? Voici Leu- 
re usemon ( qu o*ri vo derri bre n ous un con voide c Ilars 
trainbs par des bceufs et escortes par deux sous- 
officiers et une douzaine de soldats bulgares. On 
parlemente et, tres airtiablement, on nous auto¬ 
rise a repartir une partie de nos bagages sur les 
chars. 

Nous repartons, faisant maintenant partie du 
convoi militaire. Au sommet d’un coteau on fait 
halte. Le crepuscule approche, et soudain, au loin, 
dans la direction de la plaine de la Marilza, de mi¬ 
nuscules lueurs, instantan^es, nous arretent. Ce 
sont les forts lures qui tirent. C’est la premiere 
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vision reelle de la guerre, laflirmation par les yeux 
du fait que nous n’avions encore pu qu’imaginer. 

Mais la nuit vient. Derriere le Rhodope ie soleil 
se couclie dans un 4blouissement rose et mauve, el 
cornme nous redescendons vers robseurite dun 
vallon, le convoi, avec les chars a bceufs, I’anon, 
les soldats, se profile sur la crdte, vivant theatre 
d’ombros, plus beau que la belle Marche a l'Hoik 
de Henri Riviere. La null est venue et nous ne 
sommes encore qu’au village de Kadjikioz, a nd- 
chemin de notre but. Alois, nous avancons ea 
aveugles, enqueue du convoi. jusqu’au lever de la 
June. Nouvelle balte. 11 y a devant nous un grand 
convoi de munitions arrete Quelques instants de 
conversation avec 1’officier qui le eomniande ft Ton 
repart pour arriver eulin a neuf beures du soir a 
Uskudar. II faut parleinenter a diverses porles 
avant de trouver un logis, el enfin un vieux Grec 
consent k nous recevoir. II n’y a point d’abri pour 
les chevaux qui devront rester dans la cour. line 
petite piece de deux metres carres nous contiendra 
lous les quatre, bien aiignes par terre comme des 
sardines, sous la garde d’uue vieille icone byzan- 
tine. 
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30 octohre. — II nous faut gagner aujourd’hui 
Sukun, but de noire seconde etape. Instruits par 
rexperience <!e la veille, nous louons un char et 
deux bceufs, et apres une toilette on plein air tjui 
e tonne les soldats can tonnes avec nouset qui n’ont 
jamais vu une brosse a dents, nous nous meltons 
un route par un soleil radio ux, non sans avoir 
goute a un pauvre via rouge, servi dans un Jero¬ 
boam par le vieux Grec, qui a oublie sa crainte 
d'hier soir. 


Nemeth nousditqu au temps oil les pachas lures 
dominaient le pays, ils sinstallaient chez lliabitant 
et ne lui payaient rien, d’ou la mefiance pour le 
visiteur inconnu. Le vieux Grec gardera un bon 
souvenir de noire visile. 

Le chemin, comrne la veille, traverse vallons, 
cotoaux et plateaux. On comprend, en voyant les 
pistes defoncees, le tour deforce accompli par lar- 
rnee bulgare pour son service de ravitaillement. 

Cola tient du prodige. II a fallu des milliers et 
des milliers de chars a bceufs, moyen infiniment 
lent, mais le scul possible pour transporter muni¬ 
tions, vivres et fourrages. 


Nous arrivons a Sukun a midi. L ancien village 
tv re, position importante oil les Turcs avaient tout 
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r&semment construit des cantonnements, deborde 
ile troupes. L’elai-major est install^ lant bien que 
mal dans une ferme an plafond has. II nous recoil 
avec une bonne gr&ce charmante, s’cxcuse de ne 
pouvoir faire beau coup pour nous, car il ne dis¬ 
pose lui-merne que de peu de moyens. On pousse 
la complaisance jusqu'a nous offrir les services 
d un jeune soldat qui s’occupera de nous trouvcr 
des vivres dans un village voisin. Nous lui confions 


un billet bulgare de dix lewa (10 francs), et cornme 
il revient le soir n’ayant pu depenser que 7 fr. 50 
(4 poulets et 4 litres de vin), nous le prions de gar- 

■ 

der le reste, ignorant que nous avons cu pour ordon- 
nance le liIs d un millionnaire! On nous a installs 


dans une petite baraque oil nous sornines les voi- 
sins du tresorier et de l’icktendant. Sur la plate- 
forme couverte, devantla maison, des machines a 
eerire font entendre leur tictac. On dresse les eta Is 
journaliers. Helas 1 il a fallu bier mettre onze nonts 
sous la rubrique : Morts cut champ (Thonneur, el 
quatre-vingt-dix sous le litre : blesses. 

Le regiment du prince lloris, le 4' d’infanlerie 
a repousse bier une soriie de la gamison J'Au- 
drinople, soriie inattendue qui sc ruble bio.i 
prouver que les Turcs sen tent le cercle de fer de 
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rinvestissement seresserrer autour d’eux, et qu iIs 
cliercbent desespdrement h le retarder. 

(En cc moment — 31 octobre, 11 li. 1/2 matin — 
le canon tonne et la fusillade erdpite dans louest 
d'Andrinoplc, sans qu il nous soil possible, tic 
Sukun, de reperer exactement le lieu du combat. 
Ge doit Otrc probablement dans la vailee de la 
Maritza.) 

(lest peu de visions plus dmouvantes que cello 
d'Andrinople, la secondo des capitales turques, telle 
qu'elle m’csL apparue bier dans la paixd’un radieux 
apres-midi ensoloille. La jumellc en rapprocho 
elrangemerU la masse que domine la grande mos- 
quee surmontee d un croissant d or, et que 11 an- 
qnenl quatre minarets si minces, si dlances, que 
I’on croirait quatre cierges gigantesques autour 
d un catafalque geant- Mans la brume hleue du loin- 
tain, la ville apparait comrne un efTet de mirage, 
et a cetto lieu re du jour ou tout est baigne de 
soleil, ouaucun bruit ae trouble l immenso calme, 
on a peine ii concevoir que partout a lent our, des 
milliers d homrnes so preparent aux combats rneur- 
triers. 

En fouiilant bion 1’horizon, on Unit par les 
ddcouvrir. Ici, e’est une brigade d’infanterie bul- 
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gare qui s'avance tranquillement en colonnes do 
marche dans le secteur ou, la veille, les Turcs out 
fail leur sortie, et qui, soudain, voyant qu’elle a 
ete Irop loin, tourne sur la gauche et se met a 
Tabri sans quil seinble d’ailleurs que les Turcs 
Taient apergue, car rien ne bouge dans lours 
lignes. Ces lignes, on les apergoit nettement, les 
ofllcicrs derriere les tranchdcs, leshommes couches 
en tirailleurs dans la campagne, sous le village de 
Tchiflik-el-Mekchik-Keui (le village du pain) et 
devant eux, a des distances qui paraissent ties 
faibles, des Bulgares, derriere une erete, creusent 
paisiblement leur Iranehee. Et puis Trail, qui s’ha- 
bitue davantage aux jumelles a prisme, suit avee 
curiosite un brave homme de campagnard, pous- 
sant un petit ane, qui traverse, com me si ia guerre 
n’existait pas, la zone la plus dangereuse du feu. 

De la position de Sintiou-Tepe qui domine lout 
Thorizon, nous contemplons cet immense tableau 
avec une curiosile intense. Ce calrne pr6c&lant 
Forage est impressionnant. Oue sera-ce dans Iri s 
peu de temps lorsque toutes les pieces de siege 
dissimulecs derriere les cretcs sur tout ce front 
ouest, nord-ouest, nord, nord-est, le secteur dans 
lequel nous nous trouvons, se rdveleront ? 
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Agbounar (11 kilometres au nord-ouest des forts 
avanc£s d'Andrmople) l ar novembre. 

C’est encore aujourd’hui le calme impression- 
nant des jours do preparation. Au travers des rat¬ 
ions, Ie long des coteaux, ces interminables coteaux 
sansarbres, sans verdure, ou les roues dt*s chariots 
out tract* des pistes et ere use des ornieres dans 
I’epaisse argile, les convois et les regiments die- 
n linen t, allant vers la bataille. Tout cela marche 
inlassablement, infatigahlemenL .J ai vu une bri¬ 
gade qui venait de « s’appuyer » 40 kilometres 
dans sa journee, par d’invraisemblables die mins 
enfon^ant jusqu aux chevilles dans la terre trop 
riche des champs, et continuant dbsl’aube saroute. 
J’ai vu des convois de plus de 800 chariots traines 
par des boeufs et des bullies noirs, et portant des 
caisses el des caisses d’obus et de cartouches, se 
succdder coniine de gigantesques serpents, par 
toutes les voies possibles qui se dirigent vers Test. 
Les caisses d’explosifs sont cachees sous des sacs 
de four rage, et n'etait le petit sous-officier qui 
galope d’un bout a I'autre du convoi, Ton croirait 
le transport paisibie d une glorieuse moisson. J’ai 
vu tons les promontoirs, tous les cols, toutes les 
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positions strategiques coupes des lignes noires des 
Iranchees quo l’annee bulgare, no laissant rien a 
I'imprSvu, n'ayantnullement unc tentante confiancc 
dans sa force, a ere usees au fur et a mesure quVlle 
avangait vers un ennemi qui se repliait. On a 
beaucoup parle de la temerile bulgare, de cet elan 
irresistible qui empSchait de retenir les troupes el 
qui risquait de feur procurer un jour une epouvan- 
table surprise. Je puis aujourd hui de visa certifier 
que si cet elan existe au moment ou il faut, a la 
la bai’onnelle, enlever une position, les mdlhodes 
Ies plus m odenies, les plus prude:i \ tes, sontapplique< *s 
pour la preparation du combat. On ne pent faire 
mieux. ( )u’il s’agisse des tranchees do tir, des abris 
de reserve, des plates-fornies pour pieces do siege, 
des positions choisies pour cos pieces, de telle IVu-on 
qu it soil impossible pour Tartillerie ennemie de les 
atleindro, des depots de munitions,du service d’a varit- 
garde,de flanc-garde, d’arrie re-garde, ious les regi e- 
ments sont minutieusement observes et ceux de Far- 
mee bulgare sont l’exacte reproduction des ndlres. 

On pent egalement se rend re compte du soin 
avec lequel cette guerre a etc preparee el esteon- 
duite du cote bulgare on etudiant 1 equipement des 
troupes. La capote de gros drap gris ou marron 
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est chaudc, les grandes bottes de cuir jaune sont 
impermeables; un capuchon mobile dont les pattes 
forment foulard permet le campement en plein air. 
D aspect, larmee bulgare a do grandes analogies 
avec l’armee russc dont elle a adoptd les princi- 
paux types d uniformes et si les enseignementg de 
noire Ecole de guerre ont etc mis a profit, in¬ 
fluence de Saint-Petersbourg n est pas moins evi- 
denle. Pans l’ensemble. l'impression est excel- 
Jente. En attendant la bataiile vers laquelleje vais, 
suivant une division, je continue a transcrire moil 
carnet de route. 

31 oclohre. — La brigade qui etait cantonnee a 
Sukun a decampe dans la nuit continuant ce glis- 
semeqt par le nord dune par tie de la deuxieme 
arm6e -active bulgare vers Test, laissant le soin do 
completer L’encercenient d'Andrinople aux troupes 
de reserve et aux contingents serbes, et le petit vil¬ 
lage acrrorhe au flanc du cotcau est presquc desert. 
Une partic des convois sont encore la et quelques- 
unsdes homines viennent a notre puits, un pauvre 
>uits souille de pai lie et de lerre. I Is emplissent 
lout de me me des seaux et boivent au travers de 
leur mouchoir cette eau poiluoe. 
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Nous consacrons 1 apres-midi a one nouvelle 
promenade sur les marnelons sud qui dominenl la 
vallec do la Toundja. Gomme nous arrivons a che- 
val, Segonzac et moi, prfes d un poste de teleme- 
tristes, on nous crie de nous retirer. L’ofiicier qui 
nous suit a pied avee nos camarades, nous explique 
([u'il ne faut pas nous profiler ainsi sur la ere to, 
les forts turcs ayant la manic de tirer sur de simples 
patrouilles. Du promontoire ounous nous asseyons, 
nous pouvons voir les progres considerables de 
lavance de Farmee bulgare dans la plaine. La oil 
liier, deux tirailleurs marchaient prudcmment, de 
longues tranches sont main tenant creusees et des 
masses ddnfanteric cam pent hors de la vue mais 
bten pres de i’enneini. Les Turcs n’ont pas comme 
les Bulgares, du moins aAndrinople, d'ueroplanes. 
et Ic biplan Voisin qui est venu ce matin se pro- 
men er a grande hauteur au-dessus des forts turcs a 
eu le don d’exciter Femulation au tir de Finfanteric 
turque. Elle a brule beaucoup de poudre contre ce 
« moineau » genant et glorieux. Jc crois memo 
(m’on lui a fait hommage de quelques obus a 
25 francs Fun. 

Au moment oil je rent re au cantonnement (cinq 
lieures) le canon commence a tonner, ton jours 
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dans la direction de la Maritza et de 1’Arda, trop 
loin pour qu’il soil possible de rien distinguer. La 
soiree se passe a ecrire la let Ire que j’ai envoyec 
avant-hier et que j’ai con fie e au general qui lui 
ferafaire la route: Uskudar-Mustapha-Pactia-Stara- 
Zagora, d'oii la censure, apres Tavoir sans bate 
examinee, la fera parvenir. 


l or nooembre. — Nous partons de grand matin 
pour gagner notre troisieme dtape : Agbounar. II 
fait un brouillard a couper au couteau, el nous 
avangons a laboussole* Ijos pistes s’entrecroisent, 
si nombreuses; tants de chariots, tant de caissons, 
de cavaliers, de fantassins ont passe par la, cou- 
pant k travers champs; qu’il est presque impos¬ 
sible de s’y reconnattre. Au village d'Askeui, deux 
soldats nous accompagnent pour nous montrer un 
cbernin qui n’est pas sur la carte et (jut, allant 
direetement vers 1’Est, nous amen era a I'ikel on 
i'ranchissant le ravin de la Baalik-Dere. II y a eu 
dans ces parages un combat assez vif dans ces 
derniers jours, et au Lord du petit ruisseau un 
cadavre de cheval blanc gonile au soleil. De l’aulrc 
cdte du ravin, il y a une lerme opulente entouree 
e grands arbres. Un vaste potager montre non 
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loin de la route la claim verdure de feuilles de 
choux. Nous poussons une exclamation do joie. 
Des legumes ! C'est un bonheur que nous no con- 
naissions plus depuis pas mal de jours, vivant do 
conserves ou de poulets bouillis. Aussi c'est une 
rude. He las ! larmee a passe par la avant nous, el 
c’est a grand’peine que nous trouvons quelqucs 
coeurs oublies. L’envie cst si forte quo nous cro- 
q uons cette verdure tou le crue, on en re servant 
quelques specimens pour un hypothetique pot-au 
feu. Le reste du polager ou il y avail des mrnenfs, 
des to mates et des aubergines, a etd complete- 
ment nettoye, Les troupes out fait le vide 
absolu. Fikel, ou nous arrivous vers midi, es! 
une jolie bourgade, au pied dune pittoresqne 
vieille lour en mines. La localite est actuel- 
lement occupee par les services sanitaires do 
Fame re. 

En quittant Fikel et on debouchant sur les hau¬ 
teurs de la rive droite de la Tuudja, Andrinople 
apparait de nouveau dans tonic la beaute de sa 
fine silhouette, au bout de la vallee, riante comine 
une douce vallee frangaiso. Des containes de chars 
descendent la peute, vers le seul pont construit 
par le genie militaire, un point vital pour le mou- 
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vernent touritant au nord d’Andrinople vers I’Est. 

De la maison la plus proche du d£bouchc du 
pont se degage une odeur In 1'eclo de pound lure. 

. Ap res avoir etc pill^e et saccagee, elie a servi 
d"abattoir. Au milieu deft debris souilles de sang* 
j je distingue une vignette eoloriee : c'estun tableau 
des uniformes de Tarmee turque servant de pros- 
; pectus pour du papier it cigarettes, une grossiere 
; gravure aux couleurs vives qui moiitre des officiers 
resplendissants s'elevant par grading jusqu’au sul- 
l tan. Tout eela estloin. tlette pauvre reclame, qui, 
dans les villages lointains, entretenait la gloire et 
[ la terreur de la force turque, est la gisarite, dd chi- 
roe, d emeu rant com me un symbole derriere lar- 
mee bulgare viclorieusc. 

Nous arrivons a Agbounar un pen avant le crd- 
puscule; (Test un fort village habile par des Bul- 
gares, et I’accueil qu’on nous fait est chaleureux. 
Le pope de L’endroit, un vieux pope crasseux et 
cordial, avec une natte de ehcveux blancs dans le 
dos et une grande barbe inculle encadrant de- 
paisses levres qui cacbent mal d’dnorrnes dents 
iaunes et rares, nous olfre 1 hospitalit6 dans la 
meilleure chambre de son pauvre logis. 

Cet asile d une nuit est pittoresque. Sur le sol, 
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une grande toile aux raies de couleur. el Je long 
des murs, des coussins. C’est Fendroit de conver¬ 
sation a la mode orientale. Aux murs, quelques 
photographies jaunies : un groupe de collegiens, 
un jeune iiomnie, une vue de la mosqu4e de Sainte- 
Sopliie, qui, un jour redeviendra clirdlienne, et 
dans une niche, deux icones : un Christ cn croix 
et une Vierge. Le Christ est du dessin rugueux el 
naif des pritnitifs et son e a mete re me seduit. J ollre 
au pope de le lui acheler et il v consent; me is au 
moment, du depart, com me les bagages soul prets, 
il me fait demander de le lui rendre: « Les enfants 
y sent habitues et deja ils pleurent de ne plus le 
voir. » I! dit cel a avec un regard si triste, si 
humble et si doux que j’en suis emu et furtive- 
ment, presque honteux, je vais remetlre l'icono a 
sa place. C’est a peine fait, el j'ai Fair de vaquer 
a autre chose dans la piece, qu’une des petites 


lilies entre et se glisse vers le coin d’onibre ou 


etait I’icone pour, elle aussi, constaler le malhcur 
qui frappe la maison. Je Fen tends derrifere moi 
pousser un soupir de surprise ; l’iconc est revenue 
par un miracle, et elle court vite le raconter a 
toute la marmaille cjui piaule dans la chambre a 
cdt^. Et e'est un silence, puis des chuchotements, 
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des petits rires etoufles. Le Christ est revenu dans 
la maison com me un bon ange gardien. 

J'avais interroge le pope sur ses impressions de 
pr^tre chrdtien voyant soudain la delivrance venir, 
et je lui avais demande si son village et sesouaillcs 
avaient connu des hen res plus particuliferement 
penibles sous le regime turc. Le brave vieillard 
joignit les mains et lit cette rdponse admirable : 
« Ce quo nous avons sou Her t est assez pour nous: 
d'autres n'ont pas a souffrir en le connaissant. » 

Ce meme soir, nous avons eu la visite de deux 
officiers bulgares, le major Christo Pentschef et le 
lieutenant Warbenof. Ce dernier s’est depouille 
pour nous de la dernierc bouteille de vin de 
Plevna qui restait dans ses canlines, el nous 
avons bu ensemble au tsar Ferdinand, a I’armee 
bulgare- et a l armee frail raise. Ce sont de jolis 
types d’officiers que ces jeunes homines, francs, 
cnlhousiastcs, parlant de leur mort possible de- 
main, apres-demain, un de ces jours, sans la 
momdre alfectation romanesque. Ils voudraient 
es timer l’advcrsairc on soldats, mais leur voix 
tremble quand ils raconLent le stratagcme odieux 
I employe par les l ures dans la journee du 23. Les 
assieges tenterenl ce jour-la sur tout le front nord- 
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nord-efit contrc les positions bulgares de Pravedir- 
Ivaipar-Gevelar, une sortie qui avait pour bul (les 
prisonniers ont eclairci le point) de rompre Ten- 
cetclement bul gar e et de venir au secouis de Kirk- 
Kilisse. Les Tures en arrivant devant les lignes 
bulgares, poserent leurs fusils a terre et Ieverent 
les mains en signe de reddition. Les Bulgares, 
conOants, savaneferent et furent mil rallies a bout 
portant. 400 homines tomborent. Les Tures croyant 
lour succes eornplet, s’elancerent en avant nrais 
une batterie bulgare qui, de la hauteur, surveillait 
le mouvement, ouvrit alors le feu et vengea par 
de nornbreux moils tures les freres bulgares, 
victimes de la trahison. 


Ortachi, 2 novembre. 

Je devais avoir des echos de ce meme combat 
du 23 en arrivant a Ortachi, un point plus a FEst 
de la ligne de bataille. La lutte v avail commence 
la veille 22, et les 41 e et 42° regiments de la 
3 e division avaient eu bO morts et 348 blesses, 
apres une lutte qui dura depuis quatre heures do 
matin a huit heures du soir. Le Iendemain, ap- 
puyes des 23° et 16 e regiments de la l r,? division, 
ils repousserent les meilieures troupes turques, 
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la division de chasseurs, Ians La plaine, priren t le 
village ii Ortachi, avec des caissons el des muni¬ 
tions en grand nombre, et en infligcant des pertes 
enormes a Fennemi. L’effort desespere de I’armee 
turque avail ete vain. Les troupes etaient rejetees 
dans Andrinople, d'ou dies ne sorliront plus que 
d6sarm6es f car maintenant, Fencerclement est 
complet. 

La cavalerie bulgare a pris Dimotika au Sud, 
et la 2 e armee bulgare occupe tout le front nord- 
est et est. i/ultimatum a ete lance, en enjoi- 
gnant a la population civile d'avoir a se ret ire r 
avant le lundi 4 au soir. A [ expiration (le cette 
date, le bona bar dement commencera. Ainsi que je 
vous l ai dit dans ma derniere lettre, les batteries 
hulgares commandenl tous les forts lures avec des 
reperages adinirables. Quand le canon tonnera ce 
sera formidable. 

Je n’entendrai cette canonnade que de loin, car 
je serai vraisemblablement a cette hour e-la en con¬ 
tact avec la 3 fi arm6e bulgare, renforcee d’une 
partie de ia 1 armee qui poursuivent les Turcs 
sur leur dernit i re ligne de defense de Tchataldja. 

J'avoue que pour arriveraKirk-Kiliss£, lechemin 
est singulierernent difficile. II a fait aujourd’hui un 
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froid terrible, avec vent et pluie. Los pistes sont 
a peine praticables ; mon cheval s’enfonce jusqu au 
dessus du paturon dans la terre glaise, et 20 kilo¬ 
metres d’dtape sont tout ce que je peux lui deman- 
der. J'espere arriver a temps pour la bataille de 
Tchataldja mais je n’en suis pas sur, tellemenl 
les Bulgares vont vite. 


Guerdeli, 3 novembrc. 


(i'est noire derniere etape availt Kirk-Kilisse, une 
etape cjne nous avions eu peur de ne pouvoir 
atteindre avant le soir, car il a fait bier un temps 
epouvantable, froid glacial et pluie battante. (Jui 
n’a pas vu les chemins de Thrace apr'es une 
pluie n’a pas une idee de ce que I on appelle or- 


nicres et fondrieres, et cette nuii, quand dans la 
maison du pope d'Ortachi, un autre excellent 


ecclesiaslique qui n’avail qu'unc clianibre aux inurs 
en torchis a nous olfrir pour asile, nous enlen- 
dions siffler Ie vent lugubrement, nous nous epou- 
vantions a 1’avance de l’etat dans lequel nous trou- 


verions la route le lendemain. 


II me souvenail dc nuits seinblables dans drs 


chalets alpeslres et comme la maison du pope etuiI 
assez haut sur la colline dominant le village, les 
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lumieres des bivouacs paraissaient inliniment loin- 
taines, comme sont les lumieres des Itameaux mon- 
tagnards au fond des vallees. 

C’etait,ce matin, dirnanehe, lc dimancheaprfes la 
Toussaint. En guerre, on oublie les dates, on no 
salt plus et il a fallu la cloche de la petite eglise 
vibrant joyeusement pour nous rappeler le jour 
ferie. Elle a comme un tintement de delivrance, 
cette petite cloche chr6tienne dans la bourgade de 
la montagne, elle ne craint plus de laisser allcr 
librement son battant, appelant les 11 deles a la 
messe matinale. 

La pluie a cesse mais les chernins demeurent 
detestables et il nous faut demander la requisition 
de deux chars a boeufs pour y repartir nos lourdes 
cautines. Ce sont toujours les plateaux et les val¬ 
ues denudes, le passage de ruisseaux ou les che- 
vaux ciapotent dans la boue et s'enfoncent au ris¬ 
que de nous faire glisser avec eux dans ees fiaques 
j aim litres. Nous sommes maintenant sur un des 
champs de bataille des 22 et 23 octobre et nous 
ramassons au passage des outils de campement, 
des piquets de tente, des etuis de cartouches tur- 
ques 'ahriquees en Allemagne, des culots d’obus 
et par-ci par-la, nous derangeons des corbeaux 
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occupes a depecer dcs cadavres de chevaux qui 
empuantissent ['atmosphere. 

Lies Turcs avaient un bataillon d'infanterie a 
Vajsal, a 5 kilometres de la frontiere bulgare, puis 
deux bataillons h quelques kilometres en arriere a 
Tsali-Muselim (Tatarlar). Lo jour de la declaration 
de guerre, deux regiments de la division de Sofia 
(l re armee), f'ranchissant la frontiere, attaqudrent 
les Turcs qui se replifcrent jusqu’a Sulioglu (Se- 
liolou <, sur la riviere Colema (Derbend). A ce 
moment, les troupes turques qui se trouvaient au 
nombre de 10.000 hommes environ, a 16 kilo¬ 
metres au sud de Kirk-Kilissd, sur la route d’Amiri- 
nople dans un village nomme Ienidje, envoyaient 
un regiment a Seliolou. Ce mouvcment co'fncidait 
avec la sortie de la garnison d’Andrinoplc, ce qui, 
dans l’ensemble, formait un front ties etendu. 11 
se livra aulour de Seliolou un combat (res violent. 
Le bataillon de flanc-garde du l'‘ ! regiment bulgare 
se trouva arrSte de trois heures de 1'aprbs-inidi 
jusqu’a ininuit devant les tranches turques. Ace 
moment, !e gros de la force bulgare marchant vers 
l Ouest, c’est-a-dire venant apporter son concours 
a saflanc-garde, attaqua de nuit les Turcs etenleva 
leurs positions. Les l ures se retirerent en desor- 
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dre, les uns vers Andrinople, les aulres dans la 
direction du sud-est, regagnant Ienidjd.Le 1 r regi¬ 
ment, apres ce combat, poursuivit directement sa 
marche strategique sur Lale-Bourgas. 11 avail, 
dans ce combat, subi d’assez serieuses pertes,dont 
plusieurs officiers l . 

A noire arrivee a Guerdeli nous sornmes regus 
par ies officiers des ambulances de reserve de la 
premibre division. Ils forment dans la salle d’ecole 
ou Von nous logo, un cercle char man l d’excellents 
linguisles frangais, la plupart d'entre eux ayant 
fait leurs eludes a Montpellier. On cause longue- 
ment, on nous demande des nouvelles, on discute 
du passe et de Tavenir, du role des grandes puis¬ 
sances, des sympathies que la i’rance eveille; et 
e’est quelque chose de trbs emouvant pour nous 
que cette sensalion de la place qu’occupe noire 
pays dans ies coeurs bulgares. 

Coniine nos chars a boeufs tardenl a arriver, on 
nous apporte des brancards d ambulance pour y 


1. Le 1« T regiment de Sofia, comprenail i’elite de la jeuncsse 
iiitellectuelle de la Bulgaria et ses perL-s en avoeats, ingenieurs, 
savants, professcurs, acLeurs, furent cruelles. On en jugera par 
ce fait qu'on ne sail pas a I’heuri" aetuelle si le theatre national 
de Sofia pourra rouvrir ses portes apres la guerre, la majority 
des acteurs ayant eLS tues. 
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passer la nuit ot !a brave femme du maitre d ecole 
nous fait du the. 

Notre dorloir improvise cst encombrd. dans un 
de ses coins, par des depouiiles torques, jpelles, 
pioches, fusils Mauser, cartouchieros, havresacs, 
et in A me deux tambours. 

Dehors, pres du ruisseau, les chiens out deterr6 
un cadavre turc dont une main se dresse hors du 
sable. Nous somrnes inainteuanL dans hi guenv, 
car lout en parle tragiquement. Dans quclques 
jours, nous serous dans la bataille. 


Kirk-Kilissu, 4 noveinlire, 


Nous avons marclie vile aujourd'hui parce quc 
la bataille cst imminentc el qu’il ne faut pas man- 
quer la bataille qui va decider de cette guerre 
extraordinaire. L’emiemi. ncculd a ses derniers 


retranchements, ne [tout plus iuir le contact, II 
doit, comme le sanglier, faire front et foncer. 

Un de nos chevaux est tombe, claqu6, en arri- 
vantk Kirk-Kilisse. La brave bite qui trainail noire 
petite charrette, a fait un supreme effort par ces 
chemins aboniinables, inimaginabies, nmis c’etait 
trop pour eile. Quant a nosbuffles et a nos boeufs 
ils avancent avec une lenteur desesp6rante. La 
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seule critique que je ferai d’ailleurs sur l’organisa- 
tiou des ravitaillcments bulgares, sur taut depoints 
admirable, porte sur le peu de souci que Ton 
parait avoir eu de reparer les routes et d'arranger 
les gues. Quelques hommes auraient suffi a cer¬ 
tains endroits pour e viler, en nivelant et en pio- 
chant, d’6puiser les attelages. II est vrai qu’on ne 
disposait pas dhomines, tout ce qui est valide 
portant les arines, inais tout de m&me on aurait 
pu faire quelque chose. 

Pendant ces deux derniers jours, nous avons 
eu beaucoup a faire avoc les hOpitaux militaires. 
Gomme nous arrivions a l’etape do Ienidje, nous 
Irouvilmes un hdpital de campagne en plein fonc- 
tionnenient. On renouvelait les pansenients d’une 
quarantaine de blesses venus de Lule-Bourgas. 11s 
serontde la evacues sur Guerbeli puis sur les hdpi- 
taux fixes de IambolL en Bulgarie. 

Les i io mines supportent stoiquement avec des 
grimaces el quelques soupirs, L’examen ties plaics 
que leur out fail les balles turques, pjaies d’ail¬ 
leurs sans gravity, car la balle turque (la memo 
quo la hallo alleinande) est si effilee qu’elle tra¬ 
verse sans declarer les tissus. 

Le materiel de pausement est d’une proprete 
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minutieuse. Deux grandes tables sont recouverles 
de draps immacules sur lesquels sont les auto¬ 
claves, les cuvettes, les pinces et les medicaments. 


Tout est clair dans le soldi, car la consultation 
a lieu en plein air. 

Pendant notre halte a lenidjd, les mddecins 
nous racontent que dans ce village, alors que les 
troupes torques l’occupaienl, un certain nornhro 


ie families chretiennes vecurent dans leurs caves 


par pour d'etre massacrees. Au-dessus de leur tele, 
les soldals tures, installes dans la maison, faisaierit 


bombanee. Les pauvres gens demeurerent tern's 
pendant cinq ou six jours, puis ils en Lend i rent le 
bruit d’une fusillade, puis (e canon, puis le silence, 
puis des voix qui parlaient bulgare. Les Turcs, 
voyant apparaitre les leurs revenant en deroutt de 
Seliolou et, peu apres, des so Mats bulgares (ils 
u’etaient que 200!) s’enfuirent precipitarnment sur 


la route de Kavacli, abandonnant caissons, canons, 
con pant les trails pour alter plus vile. Nous avons 
traverse cette zone : c’est effarant. Tout les cent 
mbtres, il v a un caisson, une piece, un cbariol- 
forge, abandonnds; il y a des caissons encore 
pleins, avec leur quarante obus de DusselJorl; le 
sol est joncbe d’obus jaunes et rouges, de cartou- 
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dies, de fusils casses, de rnarmites, de cartou- 
chieres, de sacs. Et puis de temps a autre des c I le¬ 
va un morts : on a peine a imaginer une pareille 
deroute d’une annee qui jouissait pourtant d une 
haute reputation. 

Kirk-Kilisse est une jolie ville de 25.000 aines qui 
s’elagc sin* deux mamelons. Elle est flanquee a 
droite et a gauche de forts imposants, les forts que 
von der Goltz disait imprenables a moins de trois 
inois de siege par une armee de la valeur de lar- 
mee allemande. 

Nous avions peine, a distance, a coinprendre 
comment I’annde bulgare avail pu si iacilement se 
rendre mailresse d’une si forte position. Maintc- 
nant que j'ai vu et interroge tes temoins oculaires, 
tout s'eclaire. Les Turcs avaient, il y a quelques 
inois, demenage toute leur grosse artiJlerie pour la 
porter aux Dardanelles. 11 n’y avail plus de canons 
de gros calibre dans les forts de Kirk-Kiliss6. 

Quanti les Bulgares, a pres avoir pris Ere-Kleri 
dans la journee du 22, combat qui fut assez chaud 
(combat auquel des ofiiciers allemands prirentpart 
du cote turc, teinoiu le cadavre d un certain lieu¬ 
tenant Moritz von Karl qu on retrouva aprhs la ba- 
Lai lie), arriverent le 23 au soir devant Kirk-Kilisse, 
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iIs shirreterent prudemment, s’attendant pour lc 
lendemain matin a une resistance acharnee. 11 
avail d’ailleurs plu a verse toute la journee et les 
troupes 6taient epuisees, Or, ce inline soir, 
Moukhtar-Pacha, sans chapeau, suivi do tons les 
officiers g6nt$raux s prenait pr^cipitamment le train 
pour Eski-Baba. Un deuxifeme et uri troisdune con- 


voi emportaient des officiers qui, a coups de poing, 
avaient reussi a y prendre place. 

Les troupes, sans chefs, s’£parpillaient dans les 
campagnes prenant la direction do Runar-Hissar ; 
les canonniers des forts, laissant la pieces et cais¬ 
sons, enfourchaient les chevaux et suivaiont hAti- 
vement ie mouvement. Le au matin, Partillerie 
bulgare ouvril le feu. Rien rie repondit. On atlen- 
dit, croyanl a une ruse. On find, en presence de 
cel extraordinaire silence, par envoyer une recon¬ 
naissance de caValeria. Elle fut rogue par les habi¬ 
tants avec des bouquets de flours. Les lures 
avaient fui dans la nuit. L’arrifere-gardt' f.urquc 
empeeha, avec assez de courage, une poursuile 
qui aurait pu Gtre decisive si les Bulgares avaient 
eu de la cavalerie suffisante. L armee bulgare 



ripaille a Kirk-Kilisse. Le vin tie cede region est 
repute, i/armee avail d’ailleurs besoin de repos. On 
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s'extasiait dcvant le butin. Sans parlor du materiel 
do guerre, on trouva pour 500.000 francs au moins 
de produits pharmaceutiques. Les Allemands, four- 
nisseurs de l’armee turque, lui avaient vendu des 
spdcialites do luxedont 18.000 francs de pyramidon, 
de quoi guerir la migraine de plusieurs corps 
d’armee ! Quant aux effets militaires, d’ailleurs 
d’excellent drap, on a eu de quoi vtHir deux bri¬ 
gades de reserve bulgares, et les caisses de boulons 
de re change chargerent tout un wagon. Au cercle 
militaire lure, on trouva des casiers pleins de cartes 
de Kriegspiel allemandes. Elies 6taient toutes rela¬ 
tives aux combats de 1870-71. Les inslructeurs alle- 
mands en avaient conseille I achat a leurs 61feves 
lures. Dans les maisons habitdes par les olliciers 
lures, on trouva d’abondantes bibliotheques d’ou- 
vrages- ^rotiques allemands, et cliez Moukhtar 
pacha on fit main basse sur une cargaison de 
l'riandises : bonbons, lukum, sucreries varices, et 
deux selles brodees d’or. 

Gloire des ages anciens, amollissement des carac- 


t^res ! 

En arrivant a Kirk-Kilisse, une chose ma 
frappe outre beaucoup d'autres. Les habitants 
chretiens avaient h&tivemcnt, dans la nuit de 
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Evacuation turque, (leasing a la craic ou point 
grossierement a Pencre sur lour portc une croix. 

Us avaient pour dun massacre general par 
1’armee victorieuse et cherchaient un abri sous 
Pembleme du Christ. Cola soul suflit a indi(|uor dans 
quelle mentality le joug turc avail rnaintenu cos 
malheureuses populations. 

Et en ecrivant ceci, il me rovient un detail que jo 
n ai pas mentionn6. Hans uue do nos dornioios 


t'tapes, nous nous arre tames dans un village pour 
faire reposer nos clievaux et manger un pen do 
pain et une boite de sardines. Comine le vent 
soufflait, violent et froid, nous nous abritames sur 


le devant d une ferine. 


Elio paraissait abandonnee 


quand, d’une porte basso, sorlit un vieillard inina- 
ble qui se trafnait le dos courhe. 11 nous regarda 
longuement, inquiet, puis, voyant not re mine 
debonnaire, s’enhardit et approcha. 


Au moment du depart, Segonzac lui donna 
[uelques sous. Alors le vieux vint a mot et me lit 




grand 


signe qu il ne connaitrait pas 
bonheur que de fumer une cigarette. Au moment o li 
je la lui teiidais, il s’empara tie ma main et la baisa. 
Pauvre gens ! Leur caucbemar ost aujourd’bui 


fini 
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Tana, 5 novembre. 

(25 kilometres an sud-est de Kirk-Kilisse, 
sur la route de Constantinople.) 

Ge que j’avais vu avantd’arriver a Kirk-Kiliss6 sur 
la route suivie par les fuyards do Soliolou et Ienidje 
n£lait rien. Je me deman de encore si j’ai r&ve ! 
Quand, dans la nuitdu 23au24 octobre, lagarnison 
turque de Kirk-Kiliss£ d4campa, la majeure par tie 
des troupes s’engouffra sur la route de 1'est vers 
Bounar-Hissar. Les officiers avaient pris le train, 
les homines abandoning, s'enfuirent en desordre. 
Quel temoiri oculaire racontera jamais la panique 
de cetle nuit-la ! Dans les deux grands forts de 
Kirk-Kilisse, places a trois kilometres a droite et 
trois kilometres a gauche de la ville, forts d'acees 
difficile en raison du ravinement des routes, si Ton 
peut appeler cela des routes, les artilleurs laissferent 
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puremenl et simplement pieces et caissons etarri- 
verent aux casernes qui sont sur un mamelon au 
front nord de la ville. 

II y avail la un pare d’artillerie de trois batte¬ 
ries, Nul ne songea a faire dans la nuit le travail 
assez delicat d’atteler et de descendre ce gros 
materiel sonore par les rueiles qui aboutissent a 
la cliaussee d’Andrinople. On prit les chevaux et 
on par tit, 

Ce premier Hof de fuyards entraina les troupes 
qui campaient au sud de la ville, dans la plaine a 
gauche du cliemin de fer. II y cut la des s 
moins couavds. Ils cherchferent a sauver pieces et 
caissons con lies a leur honneur. Alors, dans une 
fuite eperdue, cavaliers, artilleurs, fantassins 
s’elancerent sur la chaussee. L'etal deplorable 
dans lequel laTurquie a laisseses voics de commu¬ 
nication devait el re fatal a son armee. Les chevaux, 







fouettes sans arr&t, s'epuisaient, tombaient (les . 
charognes I'attestent); alors, on dele I ait ceux qui 
restaient et, laiesant le caisson ou la piece, on 
continual t. 

Au debut, un artilleur consciencieux dte la 
culasse du canon, plus loin, cette peine n est m6me , 
plus prise. On coupe les traits des betes pour aller 
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plus vite et on laisse la pifcce intacte. Gela com¬ 
mence des la sortie de Kirk-Kilisse et cela continue 
pendant vingt kilometres. Les caisses d’obus tout 
neufs avec leur capuchon de corde tressee gisent 
par midlers sur le bord de a route. On marclie 
dessus. L'arm^e eperdue a jete du lest et Ton 
devine TefTroyable lutte : le re tour de conscience 
de malheureux artilleurs entraines dans cette 
deroute, injuries par ceux qu’ils arrdtaient dans 
les monies difficiles et qui, peut-fitre, vidaient de 
vive force les caissons malgre i.es supplications des 
canonniers. Et puis, c’est la c-omptabilitc des com- 
pagnies, des escadrons, des batteries quon jette 
au vent, vat no et inutile paperasserie. Et puis c est, 
dans cette nuit, l affolement. 11 y a des troupes qui, 
pour alter plus vite, ont pris atravers champs. Le 
galop de leurs chcvaux fait croire a une poursuite 
■ de Fennemi. On lire sur cites. La ruee se fait plus 
formidable. A un endroit, ou se trouve un caisson 
; avec son avant-lrain et son caisson enionces dans 
( I’argile, il a du se passer un drame. La route sur- 
jdombe la des inarais. La piece einbourbee barre 
i la route. Le convoi s’est trouve arrete. On a cer- 
I fainement i'ouaille les be Les jusqu’a 'a mort pen- 
danl que, derrifere, la foule hurlaitet quo d autres. 
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pour passer quand m^rne, senfongaient jusqu'aux j 
genoux dans la boue. Ai'leurs jai vu un cadavre 
qui gisatt dans Fornifere, ecrase par les roues des 
canons et des caissons: il y a autour de lui sur It 1 , !r 

* J 

rebord de la route, des pages dtStachees d’un Goran 
aux encadrements d or et puis un amoncellenient 
d’obus rouges. Le corps du malheureux formait 
une resistance, et, com me dans la nuit, on nc 
voyait pas ! obstacle, on a probablement allege des 
caissons hativement pour passer, passer quand 
meme et plus vite ! 

Et c'est sur cette route de terreur et de honte !j 
qu’on ne songe meme pas a debarrasser de foutes 
ces ddpouilles, de tons ces trophees inesperes, 'ant 
leur abondance est grande, que s’avance Farmer 
bulgare. Elle s’avance, rapide, silencieuse, dispa¬ 
rate dans sa tcnue, mais une dans son coeur,comme ■ 
marchaient les voloiitaires de 92. G’est une armee 
farouciie, impressionnante oil les barbes grists 
voisinent avec Fadolescence, ou les capuchons de 
bergers couvrent la nuque de Foflicier coniine du 
soldat ; c’est une armee qui traine derribre elle 
ses convois, ses troupeaux, coniine les conquerant- 
d autrefois, nomades eternels, qui descendaienl • 
vers les mers chaudes avec leurs chars aux roues 
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pleines, On son I quelle marchera jusqu’aux porlcs 
do l'Orient, coliorte fanlastique quo dirigent des 
cerveaux modernes. 


Bounar-IIissar, 6 novembre. 

Nous el ions arrives a Iana a la nuit tombee, 
transis de froitf. dirigeant difficUement nos che- 
vaux par mi les pierres d res sees dun cimetiere 
bordantla route qu’encombraient des convois. Nous 
devions cependant Lrouver un gite dans la vaste 
antichambre cl’une maison ou logeait le comman¬ 
dant de la place. Je n’ai jamais dorm! on tente (le 
dormir au milieu d une telle etoile de courants 


d'air. Com me deux b rigades 


arrivees dans la 


nuit, 


c’esl un va-et-vient continuel dans noire dor- 


toir improvise, et 1’aube no change rien a cello 
impression de salle d’allento de chemin de fer, 
ouverie a lout venant. 


lei comme partout ailleurs sur noire route, c’est 
l’accueil chaleureux, 4mu, des Bulgares qui gar- 
dent de lour sejour en France un souvenir entbou- 
siaste et une parfaite connaissance de ’noire 
langue. Parmi ceux-lk il en est un particulierement 
ty pique, un banquier de l irnovo, qui a passe la 
cinquantaine, el qui, soldat dans Tame, est venu 

11 
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avec ses armes et son clieval s’engager comine 
volontaire. Ses trois fibres ont fait cornme lui, ot 
la famille Tereef est fiere de deiendre la patrie, 

Avant de quitter lana nous avons etc reeus par 
1c general Ratko Dimitrief, le vainqueur de Kirk- 
Iviliss6 et de Bounar-Hissar, 1 hoinme qui a si glo- 
rieusement execute le plan strategicue de Ferdi- 
nand I er etdu generalissimo Savof. 

Ratko Dimi trief nous a, avec une saisissanle 
clarte, expose les grandes lignes de Faction qui 
l’avait portc en avant avec la rapidity qui a fait 
Fobjet de Funanime admiration. 11 nous a, ce qui 
fut sensible a nos coeurs de Francais, dedar6 qu'il 
s'etail depuis le d4but de la campagne ellorce de 
mettre en pratique les theories franRaises, de don- 
ner aux lemons des Bonnal et des Langlois une 
illustration decisive. 

Le general nous a regus dans la chambre a 
coucher de la maison grecque ou il a provisoire- 
ment tStabli son quartier general. 

Le lit de fer, 6maill6 en bleu ciel avec, a la tele 
et au pied, dans des ovales, des scenes pastorales 
cFun style Louis XV de bazar, tenait le milieu de la 
piece. Sur une table de hois blancune grande carle 
des operations elait deployee, non pas une carle k 
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grande eclielle, rnais une carte au 21.0.000% 
celle qui suffit a diriger les masses. Surun canape 
quelques numeros du Temps , dont le plus recent 
date du 23 octobre, et c ? est tout. Le general, entre 
la table et le lit, a juste la place pour passer. 
C’est au physique, ua homme trapu, avec des yeux 
noirs sans duretd et une moustacho eourte et tom- 
haute. Avec lui, pas de longues discussions, de ces 
sermons oiseux sur les necessites de la censure, 
du silence. II nous dit simp lenient : « Yous etes 
Frangais. j'ai con fiance dans votre sens du devoir 
pour ne rien ccrire qui puisse gdner notre action.» 
Comme on aime mieux cet appel a la conscience 
que toutes les miseraldes chicanes de professeurs 
et journalistes improvises censeurs, s’attachant a 
la lettre d un reglement sans en comprendre i es¬ 
prit ! • 

Le general nous donne rendez-vous derribre la 
ligne de feu quaud Faction decisive commencera, 
et c’est sur cette promesse que nous le quitlons. 
Viza n'a ete pris qu’hier par les troupes hulgares ; 
il est encore trop tdt pour nous y rendre directe- 
ment, aussi ’aisons-nous lialte a Bounar-Hissar oil 
Ton nous loge dans l'aneien palais (?) de justice de 
l’ondroit. Les papiers de procedure joncaent le sol 
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de la cour. 11 a fallu faire de la place pour les mu¬ 
ni Lions, les armes ramassoes sur le champ de 
batailLe, et dans une petite chanibre du rez-de- 
chaussee deux cadavres reposent sur un grabat. (le 
sont deux braves petits soldats bulgares. Hs out pu 
so trainer jusqu’ici, eehappant aux eflroyaldes tor¬ 
tures que les Turcs indigent aux blesses qu’ils ren- 
contrent: crevaison desveux, mutilations infames. 

J 

cloueraent sur le sol avec la baton net to dans le 
dos, mais lours forces etaienl epuisees. 

11s dorment main tenant lour dernier soinrnoih 
Leur visage est calme, presque souriant. J Is on l 
rempli lour tache pour la patrie. 

Les docleurs avec lesquels nous dinons co soir 
dans rinlirmcrie ou regne la saine odour du phe¬ 
nol, nous racontent bien des choses emouvantes 
ou horribles. 11s nous confirrnent les actes de sau- 
vagerie des Turcs a 1 egard ties blesses bulgares et 
ine donnent des details que je ne peux pas racon- 


'‘*'1*3S inarocains 



ter. Gcux qui connaissent les 
peuvent lesimaginer. Its nous donnent ensuite sur 
les elTets de la balle turque des details d un puis¬ 
sant inter&t. Comme la balle turque et la balle 
allemande sout semblables, nos m6decins militaires 
pourront puiser, dans les rapports bulgares, des 
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renseignements d’une utilite qu’il n'est pas neees- 


saire de souligner. 

Je vous ai deja dit que Fetat-major hulgarc a 
decide de laisser ignorer pendant toute la campa- 
gne, aux families des soldats, l’endroit oil so trou- 
vaient ills, frere on pore. On ne communique pas 
da vantage les deefes. C’esl pour ceux qui atten- 
dent au foyer I’angoisse et Fespoir conlinuels. La 
population supporte eette epreuve avec heroism^, 
Elle sail, la grandeur de la cause. EUc ne reclame 
rien. Un de ces derniers jours, un soldat qui pas- 
sail dans un des villages des environs, apprit par 
hasard que son frere avail ele tue et que son ca- 
davre etait dans une ferine voisine. 11 s’y rendit, se 
peneha vers lui, Fembrassa, el sans une lanue dit 
ces quelques mots : « Adieu mon frere ! Je te ven- 


gerai.*» 

« Et, me disait le doctcur Morphof, qui me citait 
ce cas dontil avail ele temoin, ils sont tous comme 
( da. Nos ofliciers eux-mOmes en sont frappes. Nos 
homines depassent en stoicisme tout ce que nous 
avions imaging. » 


Viza, 7 novembie. 

Nous avons traverse le champ de bataille des 
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27, 28, 29, 30, 31 octobre, l tT el 2 novembre entre 
Bounar-Hissar et Visa, Ce qu’il v a de slupedant 
dans ces combats, c’est que les Bulgares aient pu 
d’abord register puis deloger les Turcs de lours 
positions successives. II n’y on a que deux explica¬ 
tions : la demoralisation des fuyards cleKirk-Kilisse 
e! la perfection du tirde rarLillerie bulgare. Sur ce 
dernier point, le champ de batailie fournit des 
preuves dvidentes. 11 y avait. par exemple au sud- 
ost du village de Chiflik-Tek6, de Tauh e cote d'un 
vallon assez pro fond, une Jigne de tranchees lur- 
ques admirablement placees. Le reperage des 
batteries bulgares fut si precis que les obus eclali - 
rent dans un rayon de cent metres, Tun d’eux fau- 
chant m&me toute la premiere tranchee. Les inorts 
out ele enterres, mais cetle preuve reste et les 
temoins oculaires confirment le fait : quand on 
arriva a la bai'onnette, on remontant la dure pente 
du coteau, on ne trouva plus qu’une ran gee dago- 
nisants el de rnorts. 


Les prisonniers out d’ailleurs avoue qu’ils avaient 
deux terreurs : les canons bulgares et les charges 
a la baionnelte ou plutot au couteau (nog !) car la 
bai’onnette bulgare est courte et large comme un 
couteau de chasse au sanglier. 
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L’examen des (ranches turques ddmonLre aussi 
quelque chose d’assez interessant : la prodigieuse 
consoraination de cartouches. Les douilles vides 
s’accumulent en gros tas a cdt6 des paquets neufs 
que nous connaissons bien maintenant : une 
bode en carton marron avec une large etiquette- 
bande rouge fonce, contenant trois chargeurs 
de cinq cartouches chacuu. Les champs en sont 
pb ins, fleurs tragiques de cet automne lugubre, 
dans celte immensity de territoires sans arbres 
ou l incurie turque n’a rien chaugd depuis des 
siecles. 

Le fanlassin turc n’est pas laclie, il reste tant 
qu'il pent dans sa tranche© en tirant sans arrftt 
mats il ne vise pas, sail a peine se servir de sa 
Itausse et lance son coup de fusil « au juge » dans 
la direction de I’ennemi. 

Le soldat bulgare, au contraire, est menager de 
ses munitions. It airne les resultats tangibles, il 
vise son homrneet pr^fere par-dessus tout la charge 
a la baionnette, cliarge d'ailleurs iutelligente et 
nullement folio. Il avance par bonds successes, se 
couche, avance de nouveau. Les Lures ne c-om- 
prennent rien a cette manoeuvre, ilsdisent: « C’esl 
extraordinaire, les Bulgares tombent quand nous 
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tirons, mars iis si? relevant et avaricent quand 


me me. » 


Quant aux artilleurs lures, ilsne connaissenl pas 
leurs pieces, instruments extrornement delicats qui 
demandant une longue pratique. Eux aussi tirenl 
« au juge » et si, a Lule-Bourgas leurs batteries 
out etc plus heureuses, e’est, afiinne-t-on, aux 
ofliciers allemands volontaires dans l’armee turque 
qu’elles le doivent. 

Je vous ai deja parle du cadavre do l’un d eux 
retrouve au nord de Kirk-Kilisse. On enafaildeux 
autres prisonniers, on en a trouve un autre mort a 
t'oucsl d'Andritioplc. D une part, a Kirk-Kilisse, 
dans les papiers du cerele militaire, on a trouve une 
depGche parlant d un aviateur alleinaud qui s'etait 
blesse au retour dune reconnaissance nu-dcssus 
dc la frontiere bulgare,Ie jour de la declaration de 
guerre 'aeroplane qui a ete en eflet aperi;u par la 
troisieme armee), el d'autre part, a Lule-Bourgas, 
des habitants out temoigne avoir logo des ofliciers 
allemands dont l’un s’appelait, disaienl-ils, von 
der Goltz el sera it un fils du feld-mareehal (?) 

Pour dire encore un mot de l’artillerie bulgare, 
je mentionnerai le nom du capitaine Mavrodijski, 
du t er regiment d’arliilerie. Ce jcune oflicier qui 
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est tres populaire dans toute Fannie bulgare ct 
qui ost acclamd quand il passe, tire Ie canon 
conrime d'autres font des cartons a la carabine, Le ■ 
« nmsellement » des batteries turques est sa dis¬ 
traction favorite, et ii a fait des merveilles. 


Sarai, 9 novembre. 


Pour vonir de Viza a Sarai la route traverse 



marais de la Bagazkoejdere. Les luyards de Bounar- 
Missar devaient y connaitre une nouvelle catas¬ 
trophe. On ne sail pas encore ce qui s’est passe. 
Le commandant d’une brigade d’avant-garde bul¬ 
gare rapporta simplement au quartiec general quo, 
dans la nuit du 2 au 3 novembre, il avail entendu 


une fusillade assez important.e, mais qu’il ne savait 
pas de quoi il s'agissait, aucune de ses troupes 
n etant sur la route de Sarai. Quand on arriva le 


surlendemain, ce fut un spectacle d horreur. Les 

hires s’etaient entre-tues, des troupes de renforts 

r 

ayanl sans doute ete prises pour des contingents 
I bulgares operant un mouvement tournant. Les 


fuyards s’etaient emlizes dans les marais. 11 y avail 
des blesses sur leurs brancards qui avaient de 
Fean jusqu’a mi-corps. 11 v avail aussi, spectacle 
macabre, une automobile qui contenait deux 
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officiers blesses. Los malheureux sont marts la ! 
dans i’impossibility de s’echapper, transis de fro id. 1 
On evalue les morts de cette nuit-la a 2.000. Je I 
n'ai pas personnellement suivi cette route d’agonie, I 
ayant fait a chevaJ un detour de 10 kilometres au 
sud pour voir Je village d’Asboa, un des nombreux 
villages chrytiens incendies par les soldats lures. 
Ceux qui peuvent encore avoir des sympathies j 
diplomatique^ pour la necessity du maintien du j 
regime ottoman en Turquie d’Europe auraient du I 
nTaccompagner. 11s seraient edifiys. Du village ii 
ne reste que des ruines. L'armee turque a non 
seulement incendid les maisons mais massacre les 
inoffensifs habitants. Quand je suis arrive, on 
finissait d’cusevelir ces malheureux dans lo fosse f 
d un champ voisin. 11 y en avail 80. Mais tous les 
cadavres n’ont pas encore ete ramasses. J ai vu de 1 
mes yeux un pauvre bebe d un an, le cote droit du 
visage ecrase d un coup de erosse ou de talon, . 
une tillette de six a sept ans percee d un coup de ? 
baton nette. 

Sous les decombres, on distingue encore d ’atires 
corps. Les soldats turcs out tout massacre, n’epar- ■ 
gnanf qu’une dizaine de jeunes filles qu i Is ont 
eminences... I 
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Une cinquantaine d’habitants s’etaient refugies 
dans 1'eglise. On mit le feu a Tedifice en empReliant 
1 es malheureux de sortir. IIs perirent brides. A 


Asboa r j’ai eu pour guide un petit groupe de vieil- 
lards qui s'etaient enfuis avant l’arrivee des troupes* 
II y en avait un dont les lannes brisaient le cceur. 
11 avail tout perdu, famille et biens. 

A Sarai, les Turcs n’ont pas eu le temps d’assas- 


siner, mais leur vengeance s’est exercee sur la 


:>etite eglise grecque. A coups de baton, ils out 
brisc les lustres, creve les pauvres icones, depose 
* des ordures dans le lieu saint, fait cuire leur 


viande dans les stalles, dec dire les evang^liaires. 

> (Test une vision lamentable quo cette jolie petite 
- eglise a la curieuse architecture, avec son balcon 

interieur grille (L’habitude orientale du mouchara- 
ldeh derrifere loquei so cachent les femmes), sa 
i grande paroi au fond de chmur, avec loutes les 
i naives peintures qui la decorent, et lout cela 
souille, ruine, parseme du boites de cartouclies 
vides avec l'eterncllc Etiquette rouge « Dusseldorfw. 
Quand on a vu cela on ne plaint plus les fuyards 

> enlizes dans les marais de la Bagazkoejdere. Les 

> crimes ont leur chatiment. 







































CUAI'ITRE X 

CE QUE FURENT LES OPERATIONS 


Sarai, 8 novembre. 

On vient tie nous faire, a i’etat-major, une assez 
longue conference sur la march© generale ties 
operations depuis lc debut de la guerre. C’esl 
1 main tenant de Phistoire et cot expose de Petat- 
major general oflre Pinter^t d’une mise au point 
necessilee par (ous 1 es mensonges qui ont paru 
; par le canal de journaux moins soucieux d his- 
f toire que de sensation. 

Tro is corps d’armee devaient opdrer sur le front 
d’Andrinople-Kirk-Kilisse. Le 2 e corps avail pour 




ohjrctif Andrinople et etait concentre a Tirnovo- 
Seymen, le 3 C corps etait concentre entre Jamboli 
et Stradja et avail pour objectif Kirk-Kilisse, le I 
concentre a Kizil-Agaeh devait operer entre les 
deux autreSj niais surtout cooperer avec le 3*. 

I iEnFin une division, dite des Rhodopes, devait opd- 
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rer independamment des hois corps d’armee else 
diriger vers Seres, tandis qu'une autre division 
dite du Rvlo devait coop4rer avec l’annee serbe en 
Macedoine proprement dite. 

Si ion se reporte aux hypotheses quo je formu- 
lais a Stara-Zagora, on voit que l’^tat-major avail 
adopte la premiere, du moins dans ses principes 
essentiels, c’est-a-dire que le gros effort, aprfes 
avoir porte sur Kirk-Kilisse, devait decider de la 
campagne par une bataille sur la seconde ligne de 
retraite des Turcs, appuyes sur l'Ergene. II devait 
bien entrer dans le plan de l etat-major bulgare de 
nejamais tenter serieusement i assaut d’AndriuopIe 
et de bonier la tache de la deuxieme aruiee, cello 
du general Ivanof, a masquer la citadelle turque et 
emp^cherla cooperation de ses forces avec cellos do 
Kirk-Kilisse et cellos de Salonique. Jo comprends 
main tenant 16 motion du bureau de la censure de 










Stara-Zagora quand je lui apporlai le 22 octobre une 
lettre oil ce projet 6tail expose malgro la reserve * 
de la forme hypothetique. | 

El je ne suis pas bien sur que Fetal-major bul- , 
gare n a pas, avec mi certain machiavulisme, 
maintenu a Mustapha-Pacba la presque totalite des 
correspondants de guerre pour laisserjusqu’au der- 





CE QUE FURENT LES OPERATIONS 


175 


aier moment aux Turcs l’illusion qu’on ne gardait 
>ces hdtes, hdraults des gloires bulgares, sous les 
imurs d’Andrinople, que parce que ce serait la que 
ase jouerait la grosse partie. 

Certains d’entre nous, memo munis du fameux 
llaissez-passer, la lettre blanche, qui permettait 
td'aller oil bon semblait, furent pris a cette malice. 
I I s res te r en t qu i nze jou r s a Hus tapha-Pac ha, p ers ua- 
bdes que fassaut allait etre donnc d un moment a 
U'autre et qu'ils assisteraient ainsi a la chute de la 
seconde capitate. de l'empire ottoman. Ouand ils 
■>comprirent lour erreur, it 6 tail un peu tard. Toute 
ll’armee be l’esl, les 3 et l er corps, etait depuis 
jllongtemps a Tchataldja. 

Pour ma part, trois raisons m avaient decide 

a quitter immediatement Mustapha-Pacha pour 

«- 

rejoindre l’armee du general Hatko Dimitrieff. 

La premiere est que je tenais coute que coute h. 
lu r la cohue des 90 correspondants non pas que 
beaucoup de mes confreres ne i assert du commerce 
ie plus charmant, mais parce que les conditions 
du travail seraient epouvantables. Tout Ie rnonde 
Arerrait la me me chose. On serai t parque et, tetegra- 
phiquement parlant, je ne pouvais pas latter avec 
ides camarades auxquels leur redaction avait donite 
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rordro de cubler quotidienneinenl 1.000 mots a 
triple taxe, soil un peu plus de 000francs par jour. 

La seconde est que le siege d’Aridrinople n'olfrail 
au point <!e vue mililaire, slrategiqueetlactique, que 
ie minimum d’inleret. Les sieges soul les episodes 
accessoires mais laslklieux d’unD cainpagne et pour 
j tiger d'une an nee, c’est sa parlie « marc haute » 
qu’il faut voir. 

La troisieme est que soupgonnant, di‘S Stara- 
Zagora, les intentions de letat-major general bul- 
gare, il avail sufli, amonarrivee aMustnpha-Paeha, 
de quelques propos d'officiers amis qui, sans tra- 
liir Ie secret, avaient assez manifestenient encou¬ 
rage moil projet d'aller a la troisieme arrnee pour 
que la verity m’apparut. On ne ierait rien a Andri- 
nople san f de completer de jour en jour Poncercle- 
ment en comptant sur la famine pour avoir finale- * 
ment raison de lu garnison. Cette garnison serait . 
tenue en haleine par de petites attaques quoli- 1 
diennes et pendant ce temps les meilleurcs troupes 
de la deuxieme arrnee, insensibement reinplacees •»< 
par dcs contingents de reserve, iraient rejoindre les ; 
p r el 3 e corps d arrnee marchant sur Tchataldja 1 . 1. 


1. Cela est si vrai i]ue non geuleraent la 9 ,na division (regi¬ 
ments 4, IT, 33 et 34J qui appartenait a la deuxi&me amnia - 
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Les batteries de sibge du seeteur nord, celle que je 
devais voir en place en passant h Siikun, sur les 
hauteurs de Sintiou-Tepe, apres avoir pendant 
quelques jours fait entendre leur grosse voix (et 
les obusiers Scheiner sont des basses profondes !) 
et indique aux l ures qu’ils n'avaient aucunechance 
de percer de ce cote, seraient discretement trans- 
portees a Tchataldja. Le glissement par le nord 
n etait pas sans danger. Si les Turcs avaient pu se 
louter de ce qui se passait, ils auraient eu plus 
d une occasion de surprendre les Bulgares au 
moment ou ce remplacement de troupes s’operait 
et oil leur adversaire pris de flanc aurait 6prouv6 
one gdne considerable a se defend re. Le secret fut 
heureusement gard6. 

II faut rendre cette justice a Betat-major general 
qu avant la guerre personne n’ajamais su quoi que ce 
soil sur la concentration de l arm^e telle qu elle nous 
a ete enfm reveleo a SaraV. La nation a 6le sou- 
misc, pour arriver a ce rdsullat, a la plus formi¬ 
dable epreuve de stoVcisme quo I on puisse imagi- 

Irouva renforcer a Tchataldja les 17 ct 48 novembre latroisi&rae 
arniee, mais qu'une brigade de eette division arriva assez a 
temps pour prendre part a la bataille de Lule-Bourgas (ST octobre, 
% novembre). 

42 
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ner. Aucun ofticier mfirae superieur n’a conau sa 


destination, 11 a etc interdit a tout oificier ou sol 


dat d’envoyer do ses nouvelles aux siens Aucun 
paysan des regions ou avait lieu la concentration 
n’a tHe autorise a quitter son village. On avail 
lendu devant la frontiere uri rideau compose des 
six regiments do cavalerie el des troupes dites do 
frontiere. Nul n’a pu franchir co cordon etapporter 
aux i n res rindication quo ceux-ci sc flattaient 
d’aisement obtenir, grace aux uoinbreux inusulmans 
etablis on Bulgarie. 

Et e’est ainsi quo la premiere et la Iroisiemo 
armees concentrees autour do Jainboli, Strad ja et 


Kizil-Agach out pu porter leur coup deeisif ^ur 
Kirk-Kilisse avant que les Tun s aient eu le temps 
de s’y reconnaitre. Ils croyaient le gros de l armee 
bulgare a l ouest de Muslapha-Paclia entre Philip- 
popoli et Harmanli. 

Nous ne nous occuperous ici pour ainsi dire que 
de la troisieme armeo, celle quo commanda le 


general Ratko Dirnitrieff et qui a fourui le princi- 
pal otic plus significatif effort. La deuxieme armee 
esl demeuree autour d’Andrinople. Ouant a la 
premiere, elle ue devait pas larder a entrer en 
contact dlroit avec la troisieme ariose et agir 
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avec elLe de concert, comme on le verra par la 
suite. 


II taut cependant ajouter que la premiere armee 
a eu les honneurs des premiers engagements 
serieux de la campagne. Comme je l’ai raeonte a 
la page 148, la premiere annee, devan^ant la troi¬ 
sieme, prit des le 22 contact avec P armee turque a 
Seliolou et autour d’Ortachi. Sa mission 6lait alors 
dejouer le rdle de llanc-garde pour la troisifeme 
armee qui allait operer sur Kirk-Kilisse ct de cou- 
per cette place d’Andrinople. J’avoue ne pas savoir 
encore exactement ce qui s’est passe, car comme 
des informations prises sur place voir page 144) 
montrent qu'il a failu une cooperation intime de 
I’aile droite de la troisieme armee (42 0 et 4i e regi¬ 
ments de la troisieme division) avec Paile gauche 


de ia premiere armee (I6 e et 25" de la I rc division) 
et comme d'autre part Petal-major de la troisieme 
unmk* ne nous a pas fait la inoindre allusion a ces 


combats qui furent pourtant save res (50 morts et 
348 bless6s), on en est reduit aux hypotheses. Per- 
sonne n’ayant assists a cette premiere phase de la 
guerre il faudra attendre la publication officielle 
que Petal-major bulgare editera quelque jour. 

11 demeure cependant acquis que la premihre 
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armee, devariant d une journee de marche la troi¬ 
sieme, et descendant parallMement ct eonjointe- 
nient avec elle vers le sud, eul le nierile de couper 
l’envoi des renforts d’Andrinople vers Ktrk-Kilisse 
et d’isoler ainsi la place forte qui ir alia it pas tar- 
der a tomber entre les mains des Bulgares. 

Pour en revenir a la troisieme armee voici 
l’expose sommaire qui nous a e(6 officiellcment 
fait. 

Dos la declaration de guerre, la troisieme armee 
s’avance a marches forcees par six routes paral¬ 
lels vers la frontiere de Kirk-Kilisse. L'operation 
sur cette place forte devait se la ire par 1'ouest et 
non, comme on l a raconte, de tons les cdtcs a la 
fois. 








La declaration de guerre avail eu lieu le 18 
octobre. Le 2i, la premiere partie de la troisieme I 
armee passait la frontiere entre TolchoubaiT et 
Odjakeui occupant ainsi un front de marche de 22 
kilometres. Le lendemain 22 les coloiines pro- * 
naient la direction de Kirk-Kiliss6. L’6 tat-major 
bulgare avait envisage les diverses hypotheses de 
la resistance ennemie. Ou bien les Turcs at ten- 
draient Fassaillant sous Kirk-Kilisse, ou bien se 


portoraient en avant. Les Turcs, d autre part, 
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pouvaient recevoir dos renforts d’Andrinople on 
de Bounar-Hissar. 

11 fallait done choisir entre lo siege regulior et 
l attaque forc6e et en lout cas manoeuvre!* de fa§on 
a empecher les renforts d’arriver. 

L’attaque se dessina cornme suit : 

L'armdc bulgare se mit en marclie sur les deux 
rives de la Teke-Dere, le flunc droit a 12 kilo¬ 
metres a droite, le flanc gauche a une egale dis- 
lance a gauche. On conservait done uu front de 
marche d’environ 25 kilometres. 

A I’extreme-droite une division se dirigeait sur 
Omar-Abbas et Tchechmekeui. 

Au centre droit une division suivie d’une autre 
division de seconde ligne Jescendait vers Karamza. 

Au centre gauche une division suivie d une autre 
division de seconde ligne marcliait sur Ere-Kleri. 

A l'aile gauche enfin une division avail pour 
objrctif Kidikeui. On voit sur lc croquis annexe 1 
que les quatre colonnes devaient atteindre a la fin 
de la journee une ligne de positions paralleles, a 
une quinzaine de kilometres au nord de la ligne 

Seliolou-Kirk-Kilisse. 


1. Planche n° I. 
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18'2 

Les colotines du centre, plus fortes chacune 
d’une division, avaient pour mission I’attaque de 
front de la plus forte ; les colonnes d’extrdmc- 
droite et dextreme-gaucbe devaient de border et 
einpeeher i’arrivee des renforts. 

Notons enfin que des reconnaissances se porlaicnl 
en extreme flanc-garde de gauche le long de la 
mer Noire. 


Le contact, — Des cette journee 22 octobre, les 
colonnes du centre prennent contact avec 1'emirmi. 
Celle de droile rencontre les Turcs forte men l retren¬ 


ches sur lalignenord-est sud-ouest de Eski-Poloch, 
a leur droile le longdu ravin de la Douvna-bounar. 
Celle de gauche les trouve a Fouest do Erekleri. 
lls out la, pendant toute la journee, regu des ren¬ 
forts de Kirk-Kilisse. 

La colonne de droile repousse avec son flanc 
droit les forces turques qui prennent la position 
nord-sud Eski-Poloch-Petraen gardant Eski-Poloch 
com me pivot, position ggalement t res t’orle (23 oe- 
tobre). Pendant ce temps la colonne de gauche 
livre balaille a Erekleri et force les Turcs a se 
replier d’environ 4 a 5 kilometres. 

La colonne d'extreme droite a rencontre au nord 
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do* Seliolou des ren forts allant d'Andrinople a Kirk- 
Kilisse, les a arretes et refoules on arriere. 


Quant a la colon no d'ex IrSme-gauche, par suite 
ties diflicultes du terrain, olio n’a pas pu a la fin 
do la premiere journce depasser Almutehik, sans 
avoir pris contact. 


Le 23 octobrc. — Le lendeinain le combat s en¬ 
gage sur le front Eski-Polocli-Erekleri des six 
houres du matin. Lennemi garde ses positions qui 
sont tres fortes, le terrain montagneux, rocheux, 
oscarpe rendant les assauts difliciles. Eos Bulgares 
avanceut peu. dependant au soir its occupent la 
ligne du cours inferieur do la Teke-Dere, en un 
demi-cercle qui va jusqu’a Karakaia. 

Les Turcsse Irouvaient mainlenant refoules dans 
le perimetre i in medial de Kirk-Kilisse. 


La null du 23 au 24 octobre . — II avail fait pen¬ 
dant tout)' la journee un temps epouvantable et le 
soir la pluie avail redouble, Cette iatemperie ne 
devait pas arreter larmee bulgarc, au contraire, 
ot elle devait, des cos premieres journees, adopter 
la tactique qui trouve le soldat. lure le moins bon 
dans la defensive : le mauvais temps ot la pluie. 
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Vers Imit heures du soir, la colonne du centre 
gauche lan^ait deux bataiilons en avant. En memo 
temps la colonne d'extrGme-gauche qui dans la 
ournee etait arrivee a Jvidikeui s'avanrait sur 
Achmatcha en suivant les cretes et participait a 
l’attaque do nuit. L’ennemi surpris se ddbanda. 
! 3 ris de panique, au lieu de se replier autour dcs 
forts de Raklitza et Skopo, au lieu d'occuper les 
tranchecs et les redoutes prepares devanl ces 
ouvrages, il prit en desordre la route de Baba- 
Eski et de Bounar-Hissar, semant la terreur dans 
la garnison demeuree a Kirk-lvilisse ou une partie 
des fuyards etait venue raconter la terrible attaque 
de nuit bulgare. 

Du cdte bulgare, on n’avait nullement prevu 
cetle deroule et Fobscurite n’avail pas pernds de 
s’en rendre coriipte. On croyait I adversaire dans 
Kirk-Kilisse, pret a une resistance acliarnee. 

Le 24 octobre . — Quand, le leu domain, matin a 
six heures, Fordre davancer prudernmerit lut 
donn6, une surprise attendaitl assaillant. L ennenii 
avail disparu. Une inliine arriere-garde e ail 
restee. On en eut facilenient raison* La lameuse 
place-forte etait aux mains des Bulgares. 
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La deroute . — J'ai deja raconte dans de prece- 
cedentes correspondances la deroute qui suivit le 
combat du 23 et comment le chemin de Kirk- 
Kilisse a Jana etait le t&noignage de Falfolement 
qui rcgna cette nuit-la, Un detail que je ne con- 
naissais pas est que les fuyards rencontrerent a 
Uskub Dcre, a mi-chemin entre Bounar-Hissar et 
Kirk-Kilisse, des renforts qu’on ieur envoyait et 
auxquels ils ft rent rebrousser chemin. 


Acres la prise de Kirk-Kilisse 


Le 23 octobre . — L'arinee bulgare, a pres avoir 
pendant deux jours perdu le contact et s'fitre repo- 
: see a Kirk-Kilisse, reprit sa marche en availt, en se 
» developpant en demi-cercle convexe au sud de 
Kirk-Kilisse. 

Son avant-garde s etait la veille porl^e a Kava- 
- cli ? Assam-Begli et Uskub-Der^ 1 . 

Ge jour-Ik, le 25, l'armee bulgare se portalt (de 
droite a gauche) sur les lignes Enirnal, Chillik 
; Mandra, Kavac-der&, Uskub-dore. Elle ne rencon- 
trait cependant personne devant elle. La cavalerie 


l. Voir carte It. 
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otail pendant ce temps envoyee vers le Sud avee 
mission do couper la Jigne du chemin de fer 
Constantinople-Salonique (rile y reussit el pril 
quelques trains de munitions et d'approvisiomie- 
ment). 




Le 2(j octobre. 


La cavalerie poussant sa 


reconnaissance plus au Sud jusque vers Rodosto 
acquit la conviction qu it n y avail pas de troupes 
turques dans cede direction. Ce rcnseignemeiil 
inmiediatement transmis au (juartier de la 3° arm6e 
determina le general Ratko DiniilrielV a faire faire 
a tonte son armee un mouvement tournant vers 
I’Est, on gardantravant-garde q ui esta Uskub-dere 
et la division qui marche a 1’aile gauche sur Bou- 
nar-Hissar coinnie pivot de sa manoeuvre. OU<’ 
division avail pour mission de retenir l'enncrni quo 
I on supposait, a juste raison d’ailleurs, masse 
derriere Bounar-Uissar, jusqu’a Parrisee en lignr 
des au Ires divisions. 

Ce nouveau front prenait une extension consi¬ 
derable, laile gauche etaut en marche d Uskub- 
dere sur Bounar-Hissar et l'aile droite devnnt se 
mettre en ligne a Lulle-Bourgas, 

Cette aile droite avail done a faire une conversion 
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dune extreme amplitude depuis ses positions du 
: 25 octobre. 


Gette division do lextrerne-droito operait son 
i mouvement sur Luile-Bourgas en memo temps 
quo la 1™ arm£e, <jui quittait le front d'Andrinople 
» ou e 1 le 4tait remplacee par une partie do la 
: 2 armee et se dirigeait egalement sur Lulle-Bour- 
; gas en prenant le sud de la voie ferree. 

La division de rexlreme-droite, vu rabsence de 
• cheinins, se trouva done Ires en retard et la divi- 


: sion de gauche operant seulc sur Bounar-Hissar 
; so trouva on face de forces tres supcri euros. El Le 


s’&lait fortifiee sur la li 


gne de Bounar-Hissar-Mou- 


ragach et pendant deux jours cut a supporter les 
r assauts de 1’ennemi. Ceia se passait le 28 ct le 
29 octobre. Celte division, Ja 5% deux fois repo us- 


see apres des combats rneurtriers reussit cepen- 
dant a maintenir sa position a Bounar-Hissar, clef 


do l'audacieux mouvement de conversion du 
ral Ratko-Dimitried*. 



Le 29 octobre . — Ge n est que le 29 octobre au 
soir (jue la 3 r armee arriva sur sa ligne d’attaque 
sur la rive droite de la Karagacli-dere de Lulle- 
Bourgas a Bounar-Hissar. 
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Les Turcs occupaient sur la rive gauche uuo 
position tres forte, la riviere, marecageuse, 4 laril 
difficile a franchir et la rive droite n'ofirant aucun 


al>ri a l’infanterie bulgare et aucune crete derriere 
laquelle son artillerie put sYdablir. 

L‘arin4e bulgare commenea son altaque des son 
arriv^e et le combat dura pendant toute la nuit du 
29 au 30 et toute la journee du 30. 


Le 30 octobre. — A co moment la premitre 
armee entrait a son tour en ligne sur le front (du 
Nord au Sud) Santari (3 kilometres au nord de 
Lulie-Bourgas) Lulle-Bourgas-Dusoubatch. 

Les deux armees bulgares occupaicnt alors un 
front de 40 kilometres. 


Ge me me 30 octobre une des brigades 



gares 


arrivalt a forcer la ligne de I'ennerni dans la direc 


lion de Tourgbey-Salikeui Y fut encore grace 
a une altaque de nuit. Les Bulgares se forlifierent 
dans la position conquise et allendirent. 


Le 3: octobre. —■ Au matin, la brigade bulgare 
re cut le renfort de son artillerie. Go menu* jour, 









1. Voir carte n° III. 
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la i™ armee poussant son flanc droit en avant 
ooccupait avec quelques batteries le village de 
SMusselim (sud-est de Lulle-Bourgas, sur la 
ligne de chemin de fer). De la elle prenail de flanc 
II aile gauche de 1 ennemi et le fbreait a se retirer. 


Le l Pr novembre. — Le centre de la 3° armee 
i bulgare placee (levant Kaiagacli, voyant le succes 
*du flanc droit, fon^ait directement suivant les 
; methodes fran$aises et forfait l ennemi a se retirer. 

Les Tures mettaient nne bonne distance entrc 
I Tadversaire et eux. On aurait pu croire qu’ils 


s’etaient re formes soil derriere Yiza soil derrifere 
Sarai. 11s prircnt tout simplement le chemin de 
I Constantinople, decides a se retrancher derriere 
1 la fameuse ligne des foi ls de Tchataldja. 

C’est la que l’armee bulgare allait les retrouvcr. 
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43 novembre. 

Quel emouvant et pittoresque decor que celui 
de la petite salle de cette maison d’Emenikeui ou 
nous prenons nos repas. Ce devait etre une invrai- 
seinbtable gargote-bazar, un cafe ou dans un coin 
quelque figaro rasait le crane et ecorchait le men- 
} ton, car il est restd une vi trine, ou, melancoliques, 
des flacons vides d’une problematique eau de 
Cologne gisenten tracers de carreaux casses et un 
f fauteuil a bascule atteste la recente presence d un 
barbier. Au mur il y a encore des images turques, 
genre Epiual, ou Ton voit des cavaliers arabes 


1 ft 


sab rant des bersaglieri devant Tripoli tandis quun 
dirigeable decor6 du croissant ottoman plane au- 
dessus de cette glorieuse chevauchee. Plus loin ce 
2 soi t des tableaux-r6clames pour des machines 
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agricoles allemandes dont un depot est a Andri- 
nople, ou pour un savon berlinois. Surune etagi re 
derriere le comptoir oil l oti debitait du cafe, se 
trouvent Ies jeux de cartes tSpais et crasseux (pit¬ 
ies derniers consommateurs man ie rent avail t la 
fuite eperdue vers Constantinople. Ce sont des 
cartes grossieres et bon marehe que G-rimaud 
fabrique pour Pexportation et sur l’as de carreau 
il v a unc vue de la Bourse a Paris et te Jar din 

J 

des T idler ies d Paris! LesTurcs soul grands ama¬ 
teurs de jeux de cartes. Partout oit j ai pass6, 
dans tous les villages 1’armee en fuite a seme des 
cartes a jouer. Dans la gargote d’Ermenikeui, 
qu’eclaire, le soir, une mechanic lampe a pelrole, 
le proprietaire a laisse un pauvre serin qui, dans 
sa cage suspendue au plafond, reste tout le jour 
silencieux. Quelque soblat bulgare charitable doit J 
lui donner des miettes de notre mauvais pain, car 
la pauvre bete abandonnee vit tout de rnorne. 

A voir ce cafe miserable dans cette bourgade siji 

proche de Constantinople, au centre d’un pays dont J 

1 

la richesse du sol aurait du assurer la prosperity 
si on 1'avail un tant soit pen exploit^ ou prepare ' 
pour Fexploitation, on comprend la iaute capitac . 
du caractere oriental, la paresse. C ost l eternel^ 
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fatalisme, le laisser-aller, la reverie. Prevoir, agir, 
secouer lindolence sont choses impossibles. Les 
osmanlis out ete autrefois ties conquerants. Ils se 
sont assoupis dans lour eonquete. II ne leur est 
reste que la force dcs faibles : la cruaute. Ilssavent 
encore massacrer des villageois, incendier des 
masures, achever cles blesses a pres les avoir mu- 
liles, corn me 1’attestait devant moi ce niedecin 
principal qui, a Tehongara et Saoudjak, a irouve 
72 et oO blesses bulgares avec les oreilles ei le 
;iez coupes, les yeux creves. Quelle honte doivent 
ressentir les Turcs intelligent, cultivt^s, et j'en ai 
connu de fort d is Ungues, devant cette sauvagerie 
de leur arniee. Gombien ils doivent soulfrir de cette 
horreur qui ne permettra pas la sympathie euro- 
peenne et le sauvetage partiel de l’empire qui 
s'eifrite. Indolence et cruautd d un cote, energie 
et humanity de l’autre, ie contraste est Irappant. 
A Kirk-Kili sse, Mouktar pacha, commandant Ie 
corps d'armee de la place forte, a des caisses 
pleines de confiserie. A Ermenikeui les deux gene- 
raux des l or et3‘ corps d'armee bulgares dejeunent 
avec nous au milieu de leurs officiers dans le petit 
cafe crasseux. 11s sont au regime commun, ils 
avalent le brouet jaune ou le vinaigre trace des 


13 
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sillons rouges, la viando, fraiche a decourager 
l'i iuIus trie de Sheffield, el boivent, coniine tout It' 
monde, dc beau bouillie encore chaude, excellent 
remede centre l’obesite el la fievre typhoi’de, main 
emetique accidenlel. Pas de ceremonial. pas de 
chamarrures, pas de piquets d lionneur. Ce n est 
pas une parade de guerre, ni une guerre tie 
parade. La Bulgarie n'a pas d'hommes superllus 
pour la niise en scene. Un inspecteur des finances 
et un sous-prdfet essuient des assietles et coinplent 
des boules de pain. Pas de carotteurs, pas d'em* 
busqu^s. II y a des gens dont la fatigue, Pepuise- 
ment font peine a voir. Le visage creuse, les yeux 
fievreux, les joues couvert.es d'une bacbe dun mo is 
lour donnent des allures de brigands; mil nYsl 
pourtant decourage, au contraire; on marclie vers 
Tchalaldja, vers Constantinople jusqu’a Pepuise- 
ment. Cette armee n’a presque pas de trainards. 
L’autre jour, quand j'ai accompagne le general 
Ratko Dim i tried pendant une partie de I'etape de 
Saraf a Strandja, r est a peine si nous eu avons 
ddpasse une vingtaine. Le general s’arretail et les 
interrogeait avec bienveillance. Lears regards 
s'illuminaienl. Quelques attaques de dysenteric, 
quelque mal au pied les avaient seuls arretes, I's 
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reparlaient avec la volonte de rejoindre leur 
corps, de prendre part a la bataille decisive. Or 
dans ce pays sans routes, oil il faut so frayer un 
chemin dans la boue, au travers des four res, ou la 


monoton ie du pay sage qu'aucun village, aucun 
accident pittoresque de terrain nc vient egayer, 
25 kilometres d’etape represenLent un effort con¬ 
siderable. 


Je me rappellerai toujours un isole, un pauvre 
gargon maigre et p<Me, exsangue, rencontre dans 
la descente avanl Strandja.il litubait presque sous 
le poids de son sac et de son fusil et on avail J’im- 
pression angoissante qu’il allait d un instant a 
l’autre s'elfondrer. II etait tout seul, sans compa- 
gnon pour I'encourager, sans espoir de pouvoir 
trouve-r une place sur une charrette,toutes avanl Ie 
maximum de charge et il avangail tout de m&mc, 
les yeux perdus dans un reve. Son fusil qu’il por- 
tait, le canon en avant, sur l’epaule, lui servait 
pour ainsi dire de balancier. 11 n avail, et cela est 
signilicatif, rien abandonne de son equipement et 
il suivait, inlassaldement, l ornifere creusee par 
les roues des canons, tra-t-il jusqu’au bout? 
Hetrouvera-t- il j arnais la paix de son village, la 
douceur de son foyer ?Qu’imp orte, il avance parce 


I 
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quo tous ses freres avancent vers la vicloire et vers 
la mort. 


14 novembre. 

Hier, entre deux et trois heures de lap res* midi, 
le canon a retenti a la cantonnade. Ce doivent 
etre les forts lures ou les canonniers, nerveux de 
Pattente (jui se prolonge, sonlant Peniieim tout 
proche, tirent sur les avant-postes ou sur les (Tries 
ou its devinent des balteries qui sunstallent, Ce 
son! peut-Slre aussi les navires de guerre lures 
qui, dans la mer de Marmara ou dans la mer 
Noire, cherchent a empdeher Pavance bulgare le 
long de la cote, manifestation un peu vaine, d'atl- 
lours, car les quelques patrouilles qui circulent 
pres du rivage sont des cibles bien minuscules. 

Pendant ce temps, les dernieres batteries d'obu- 
siers Schneider se rendent sur la ligne d’attaque. 
On les attendait pour commencer, et les difficulties 
du transport ont seules relarde Paction. 

Comment se fera-t-elle ? Je n’ai pas eu, et pour 
cause, I'indiscretion de le demander, mais quand 
on examine la carte au 126.000® voici ce quo I on 
remarque : La presqu lie se resserre a Pest du vil¬ 
lage de Tchataldja entre deux lagunes. Au nord. 
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une region montagneuse. Au sud, une region ilia- 
recageuse; au centre, une plaine elroite avec 
une riviere, la Karasou et divers pelits affluents. 


plaine qui nest traversee quc par Irois routes 
ayantdes [touts sur la riviere. II n y aurait memo 
qu'un seal pout digue de ce nom, les deux autres 
elanl d un passage problematique pour rarlillerie. 

La position servie par une telle configuration du 


terrain est par elle-meme exceptionnellement forte. 
Les Turcs, depuis fori longtemps, l out double a 
Lesl de la riviere d une serie iniuterrompue d’ou- 


vrages defensifs. 

Tchataldja a, dans cos conditions, toujours 
6te consideree coniine une ligne infranchissable. 11 
it y a pas de mouvement tournant possible. 11 faut 
faire belier el passer. Quc 1'onpuisse passer, I’etaf- 
major bulgare n’en doute pas puisqu’il prepare 
son effort en consequence. Comment y parviendra- 
t-il ? Voila le problemc. 

Les Turcs eonsiderant quo la region sud, celle 
des marecages, est inateriellemenl infranchissable, 


que celle du centre avec ses rares chemins et son 
pont unique ne Test pas rnoins, altendent l attaque 
bulgare au nord et out en consequence masse, 
comme le service despionnage vient de nous l ap- 
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prendre, toutes lours reserves dcrrierc It s forts de 





Les Bulgares repondront-ils a celle ali en le'? 
C’est assez vraise 



clonu6 quo leflort cut 


mais je ae serais pas 
lieu sur tout le front et en 



ir sur la lignc du cliemin de for et sur la 


route qui part de Tchalaldja et traverse la riviere 
direclement a Fesl. En s’emparant en elfet des 
hauteurs qui soul aulour du village de Tchataldia, 


on commando les forts lures donl le plus eioignc 



esl a 9 k 



i T rue 


et les aulres a 4 et (i k 





tres. Les obusicrs du Creusot peuvent Ires bien 
nettoyer la defense dans un Lei rayon, et la route 
de la pJaine, considerec coniine infranchissable, 
peut servir pourtant de passage a i’arniee bulge re. 
Cela n’est cerles qu une hypothese, mais PoiFen- 
sive bulgare in a habitue a voir resoudre les pro- 
blemes d une facon si ina 



e queje crois per- 

mis dela risquer. 

Les Bulgares, ne disposal!I quo d’un front d’at- 
taquo tres r&duit, n out pas d iiiterct a masser leurs 
troupes en profondeur et a s’obstiner sur un seul 
point. Its doivent tutor la defensive sur tous h-s 
points avec la chance de trouver quelque part 1<‘ 
delaut de la cuirasse. 
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L he arc est maintenant proche. Puisse, pour la 
gloire de cette campagne sans precedent, I’effort 
hulgare ne pas s’emousser sur un rempart troji 
dur pour s a vail lance. 


Ermenikeui, 15 novembre. 

Ce so lit nos (lenders jours dans ce petit village 
d’Ermenikeui (la bourgaile des Amieniens) ; depuis 
ce inalin la inise on place des batteries est. lermi- 
iire ; le beau temps a favorise ce travail difficile 
dans ce pays sans chemins. Los caissons supple¬ 
mental it‘S sont arrives a bon port. L’infanterie a 
deja fait ses bonds en availt. Elle est sous le nez 
des canons turcs. On est pret. Le rideau va se lever 
sur le dernier acte. 

J’ai parle de cette fameuse ligne de defense de 
TVhatuldja, cette serie ininterrompue d’une quaran- 
taine de forts qui va de la iner Noire a la mcr de 
Alarmara et qu il s’agit, pour Parinee bulgare, de 
forcer. 

Le forcement de Tchalaldja (la ligne des forts 
porte ce uom general en raison du village de 
Tciiataldja qui se trouve au sud de la voio ferree, 
iIans le milieu de la ligne) coutera cher a I’armee 
bulgare. Mais quel est done cet ofticier qui me 
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disait recemmenl : « Nous pei'drons la beaucoup 
de monde, mais nous allons creer une tradition a 
nos descendants. Les petits Bulgares de l’avenir 
apprendront que lours aucelrcs out grandi lapatrie 
liberee en prenant Constantinople. C’est plus 
qu'une gloire, c ost une source eternelle d’energie 
que nous leur donnerons, A ce prix, le sacrifice ne 
sera pas Irop clicr. » Et en transcrivant cctte 
phrase la grandeur des heures que nous vivons 
in'apparait plus nettement que jamais. C’est en un 
mois reffondrement du colosse lure, la question 


d’Orient traasforniee, lezardee, et lout cela si rapi- 
dement, si simpiement que l’imagination a peine 
a le realiscr. 

Je voudrais vibrer davantage, mais le recul me 
manque, Je sens que e’est dc I'liistoirc, de la Ires 
grande histoire que je vis el pourtunt e'esf la raison 
seule qui me rindique. 

J ai eu pourtant ce soil* la premiere et reelle 
emotion nerveuse de cette campagne, car quoi cju on 
pense, la rencontre des cadavres sur la route ne 
produit Ires vile plus auoun elfet. Cela rentre dans 
le domaine des clioses normales, prevues, des 

■ 1 * & P ^ i jp 

impressions que I on s etait prepare a avoir et Ion 
ne reagit pas violemment, 11 suflit, au contraire, 
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i d une sensation inatlendue pour en intensifier reflet. 
* Ce n'est pas la vieille lettre cherchec au fond du 
\ tiroir, c’est celle qu’on ne savait pas y etre cjui 
i declanche les larmes. 


Or ce soir, arrive a la gargote un peu availt 
! l heure de diner, j'entrai dans ia salle ou le gene¬ 


ral Ratko Dimitrieff avail deja pris 
1 lui, un officier d’ordonnance lisait 


place. Devant 
a haute voix, 


> eclaire par une bougie, un nurnero du journal 
bulgare Outro (Remain) vieux de liuil jours qui 
; reproduisait les recits de la bataille de Bounar- 
Jlissar par un journal is to anglais qui se trouvait du 
icote turc. 

Derriere le lecteur on so pressait pour entendre, 
car nous ctions depuis longtcmps prives de nou- 
velles et d’ailleurs le recit de M. Ashmead Bartlett, 


icorrespohdant de guerre du Daily Telegraph , etail, 
dun interet passionnant. Voici d’ailleurs celle 
qjpage in extenso ; 


Le 30, au petit jour, Abdullah et son etat-major etaienl 
i»sur pied; nous avions tons passe une nuit detestable dans le 
village de Sakiskeui. Lefroid intense avail encore augmente 
moire appelil, niais impossible de rien se procurer; les ofil- 
i riers generaux, les troupes, donl les entrailles etaient tira.il- 


Ilees par la famine, etaienl, com me on le voit, pen en etat 
bde se battre. 
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Ce nest pas tout. L’artillerie etant presque entierement 
depourvue de munitions, un desastre devenait certain, a 
moins de pouvoir fa ire operer par le 3° corps (le corps de 
Mahmoud Moukhtar) une diversion sur le flanc gauche de 
lad versa ire. 

On appril alors quo !es Bulgares. qui eux aussi avaienl 
eu k sonfirir de privations eontinuelles et du froid, avaieut I 
eu cependanlle courage de rassembler des masses imposantei 
entre Tourgbey et karagatch. Pour lutter conlrc ces forces 
consider;)Ides, Abdullah paeha n'avait pas un soul batalllon 
Ira is eldisjtos pour soulenir les forces de Chevkel Torgfiout, 
commandant du 2° corps. Le saint n’elait dans ce cas po- 
slide quA une condition ; tcnir bon pour le 2° corps jusqu'a 
l’arrivee des troupes do Mahmoud Moukhtar. 

Quelques heures a pres recommencait une lutle quo niBi 
Bulgares ni Turcs ne semblaient desirer. 

Vers huit heures du matin, h-s canons bulgares se mirent 
a tonner sur toute la ligne s'ctendant de hulc-Bourgas i 
Karakarli. Malgre des depenses enormes de munitions le 
jour precedent, lcnnemi paraiss&it toujours admirablemcnt 
approvisionne. Le fracas de toules ces pieces elail form! 
dable. Cela dura des heures et la justesse des lies bulgaresl 
fut parfaite. S 

Abdullah pacha comprit que l enncmi soogeait a enfoni r 
on a tourner 1‘aile gauche turque. Appuyc par le i‘ et 1< 
l cr corps il resolut d’attaquer avee le centre (maintenant h 
2° corps) el d ecraser l aile gauche de l’emiemi en jelant sur 
el le tout le 3° corps (Mahmoud Moukhtar). En attendant I j 
l arrivee du corps de Yiza, Abdullah commanda a Chovkct 
pacha de marcher de levant avec Louies les troupes du 
2 e corps ou plutot avec les restes des bataillous declines. 

L’infanterie turque poussa si vigoureusement son attaque • 
qiVon pul croire un instant au succes, mais au moment oul/i 
les troupes se disposition! a enfoncer la liene des relranche- 
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menls hulgares, elles l’urent de nouveau accueiUies k coups 
de fusil, de canon, el dies ballirent en retraite dans le plus 
affreux desordre. 


Sur les aulres points, les lignes turques flechirent et a 
deux heures de lapres-midi I’armee d’Abdullak se Iron vail 
dans line situation extrememenl critique, la cavalerie de 
Salih pacha nayant pu arreler la marche en avant des Bul- 
gares qui avaient quitle tons 1 cut’s retranchements et s’avan- 
paient en trombe a la poursuite des 1 ores. 

Des messages etaient arrives avee la nouvelle quo Mah¬ 
moud Mouklilar chassait rennemi ilevant lui, que rien nc lui 
ivsistait,et quit duranl hi pres-midi il pourrait venir appuyer 
la gauche du 2° corps d’armee turc. 

Cette nouvelle raniina les esperanees de Cot at-major ct 


duranl one heure toutes nos lorgnettes etaient dirigees dans 
la direction d’ou devait deboucher le 3° corps. 

Dans le nord-est la bataille se poursuivait furieuse.il etait 
evident que les Bulgares avaient detache de grands ran forts 
du front du 2° corps etqu ils avaient fait enlrer on ligne des 
troupes iVaiches qui concentraient toutes ies forces dispo- 
nibles pour resister a Moukhtar. 


Je n’ai jamais entendu pareil bruit darlillerie. Mahmoud 
uvait concentre toules ses pieces et certainement lartillerie 
turque avail lavantage du nombre. Rien n’y fit. Lartillerie 
bulgare cut vile fait de prendre l’avantage d’unc maniere qui 


a provoque la stupefaction. 


A trois heures de l apres-midi, il devenait clair que le 
mouvement offensif de Mahmoud etait completeinent arrelc 
et un mouvement de recul se dessinait 


Quant a Abdullah pacha, ayant a diriger une armee 
etendue sur un front de 30 kilometres, sa t&che etait des 
plus ditticiles. Dour savoir ce qui se passait, il n avail que le 
secours de ses olllciers d ordonnance; pas une ligne de tele- 
e rapine ou de telephone, pas un seul appareil de telegraphie 
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sans fil, et cependanl sur le papier larmee turque possede 
douze appareils de telegraphie sans 111 ; pas un effort n'avait 
ete fait pour etabllr des relais de messages, pour relier le 
quarlier general aux divers corps d'armee; pas un soul aero¬ 
plane. 

Durant toute la journee, Abdullah pacha resta sans une 
information, excepte ce qu’il pouvait savoir en detachanl ties 
ofTiciers d’ordonnance an pres des chefs de corps d'armee. Jc 
n'ai vu qu’un oilicier d'ordonnanre venira lui avcc un mes¬ 
sage durant toute la journee. J’en conclus que les comman¬ 
dants de corps d'armee ne so sonl inline pas donne la peine 
de communiquer avec leur chef. 

A trois heures, le mouvement offensif de Mahmoud elait 
completement arrete. Abdullah et son elat-major reconnu- 
rent clairemenl que la sit nation elait presque d^sesperee. 
Napoleon n a cerlainement pas atlendu Grouchy k Waterloo 
avec plus d’anxiete qu’Abdullah ne suivit le mouvement 
offensif de Mahmoud. 

Maintenant il devenait evident que la hataille elait perdue 
si les lignes ennemies n’etaient pas brisces en face du 2‘ corps, 

A sept heures, la position de l armee torque elait la sui- 
vante : 1'aile gauche etaiL completement enveloppee. he 
2° corps, bicn que resistant encore, malgre un t« rrible feu 
d'arlillerie, semblait incapable d’un mouvement offensif. A 
r extreme droile. le 3 ,; corps eta it aussi tenu en rebec. Ainsi 
done, si Moukhlar el ait rejete en arriere,si les 4 et 1 corps 
cedaient encore du terrain, le 2 C corps, silue au centre de 
l’arc de cercle, etait cn danger d'etre coupe et enveloppe sur 
ses deux ailes. 


Cependant, dim autre cote, la position slralegique des Bul- 
gares etait elle aussi extremement dangereuse, car ils avaient 
ele obliges de detacher de leur extreme aile gauche de larges 
renforts de soldals et d artillerie pour resisler an corps. 

Ainsi, les Bulgares avaient passe au Uanc droit du - corps 
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d'armeequi se trouvait presque completement A son arriere. 
]l restait encore a Abdullah une chance de rglablir sa for¬ 
tune : attaquer l’ennemi en face du 2° corps; si l attaque 
reussissait, les forces bulgares attaquant Mahmoud Moukhtar 
el le 3° corps auraient ete prises de (lane et en arriere, et 
leur retraitesur le reste de I’armee eut ele coupee. 

Attaquee de front par Mahmoud Moukhtar, en arriere par 
Chevket Torghout, la position des liulgares serait devenue 
extrdmement critique. 

Deja,dans la matinee, si le generalissime lure avail eu un 
corps de troupes fraiches et quelques batteries d'artillerie a 
sa disposition il eut pu sauver la journee. 

Abdullahse dec id a a risque r un effort final en faisant appel 
A son 2 C corps. Les officiers d'ordonnance partirent dans tons 
les sens, ordonnant une avance immediate. 

Les soldals fatigues, le moral presque aneanti, se traine- 
rent encore une fois sur le sol convert de cadavres de leurs 
camarades, Cette fois, aucune ligne de tirailleurs ne fut 
formee. Le corps d’armee lout entier on ce qui en restait se 
niit en mouvement en formation serree vers le point du pla¬ 
teau oil le matin memo elle avail subi des coups desas- 
treux. 

A peine Lennemi Lavait-il vu qu il concentrait sur lui le 
feu de douze batteries d'arlillerie. Lescolonnes turques hesi- 
1 ereut. puisse briserent el se raballirent precipilamment en 
arriere. Ln vain fit-on des efforts pour endiguerleur retraite, 
aucune reserve en ce moment n’eut pu y parvenir. I/impos¬ 
sible etait demande. 

Cependant les fugitifs s’arreterent, les rangs se reforme- 
rent, les corps d armee linrent bon pendant deux heures 
jusqu A la nuit. 

La bataiile etait perdue. 

Pendantque cette lecture se poursuivait au milieu 


i 
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o'un religieux silence, la musique du ‘U* regimen! 
d'infanierie, arrive dans Paprrs-midi a Erincnikeid, 
s’elait rassemblle sur la petite place rlevant noire 
restaurant (?) et soudain cite atlaqua une de ces 
marches militaircs slaves d’une si puissant® nielan- 
colie, malgre lifres el tambours. Le general leva 

les yeux; le lecteur s’arreta et nous eumes un 

*/ - 

frisson. C’eta it un instant d’epopee, la ilerniere 
aubade avant la balaille dont tant d’homrnes joum s, 
de ceux-la peut-etre qui se pressaient sur cette 
petite place boueuse de village, dans cell® salle 
infime, ne rcviendraient pas, 

Les musicians, crcinles par une journee de 
mar else, y voyant a peine, eclaires par une scale 
torche centrale, jouaieul faux et c’etail pourtant 
d une immense beaute. 

Pour nos nerfs tendus a Pcxlrdme ce fut Pirre¬ 
sistible vibration, tant il est vrai qu’i! y a dans la 
musique un pouvoir indelinissable. Elle dit ce (|u<* 
rien d’aulre ne peut exprimer. 

Jai eu a ce moment-la com me une nostalgic de 
mon home lointain, comme un besoin de reen- 
lendre d’autres musiques qui intensifierent ccr- 
taines heures de ma vie, une sorte de lachctc phy¬ 
sique, d’amollissement de tout P6tre cpris de 
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^sensations affmees. Cela remuail en moi brusque- 
rrnent trop dim ages. 

Pendant le diner, qui fut plus copieux que 
xfordinaire, un vin vinaigre remplagant l’eau 
ichaudc, il y cut com me une (ievre general e. Mon 
mhsin, le colonel russe Wladimir de Drover, et 
Neniiroviudi Dantchenco burent a Y alliance franco- 
misse. Aux autres tables les propos s’echangeaient 
bruvants tandis que, dehors, derriere lo gros volet 
ide bois, la musique militaire continuait a jouer 
avec de brusques dechirements de cuivres et des 
jphrases sifflantes de 11 ute. Et tandis qu elle termi- 
nait son petit programme, je revoyais le defile de 
tant de regiments sur ces horribles cbeinins de 
Thrace et de Macedoine. Jo revoyais ces visages 
de paysans partis pour la croisade, la derniere 
senmade,- avec tant de fatalisme el tant de fanatisme 
slaves, heros ohscurs dune ties guerres decisives 
tie riusloire, je revoyais toutes mes elapes, les 
iroutes jalonnees des trophees de la deroute, les 
villages incenclies, les interminables convois, les 
a camps lures ahandonnes, les cadavrea enfolds dans 
la houe, le petit trainard isole dans la descente de 
'Strandja, la desolation et la misere; et les pas 
rredoubles donnaient a tout cela, a cet afflux 
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soudain des souvenirs, le Ion dont je n’avais pas 
eu Ja revelation jusqu’ici, la sensation de la mort J 
glorieuse et de la vanity de tout le reste. t 


16 no ve mitre. 

le matin le soleil est venu nous rendre visile 
dans la petite chambro quo nous liabitons, Segon 
zac et moi. Cost une joyeuse surprise qui nous ft 
semble de bon augure. Notre iongue alien(e de 
Faction nous pese. Voila quatre jours que nous Hi 
sommes ici et cela nous parait lerriblement long. 
Notre arrivee a Ermenikeui le 12 au soir avait etc 
triste. Apres une longue chevauchee depuisji 
Strandja, perdus dans une immense foret de grands r 
buissons auxquels l automne avait donne les plus 
feeriques teintes, apres avoir traverse des ravins 
ou eoulaient des ruisseaux d une exquise (ranspa-l 
rence, apres avoir atteint, coinrne des explorateursi. 
egares dans une contree ddserte, la voie de chemin 
de fer de Constantinople, signe de la proclie ci 
salion, apres avoir rejoint un regiment d’arlillerie| • 
donnant le dernier coup de collier dans d'invrai- 
semblables emigres, nous etions arrives a Ermeni¬ 
keui a la nuit tom ban te, L'etat-ma or ne nous avail. 
precede que de quelques heures. Rien n’etaiaJ 
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organise. La commission do logemcnt ou pour 
mieux dire l’unique ofiicier charge de ce soin 
n'avaii pas eu le temps tie reconnaitre les immeii- 
Lies (?). . dont il pouvail disposer et nous etions 
resles, melaacoliques, assis sur une grosse pierre, 
la bride de notrc cheval passee dans le bras, atlen- 
dant un toil cl les chars a bceufs portant nos 
bagages. ftien n’arrivait, nous n’avions rien, 
memo pas une couverlure [tour nos chevaux en 
sueur, memo pas une boile de conserves dans nos 
Tonies et il nc me restait quo deux cigarettes. Un 
lieutenant du 44° arrive la veille avail eu pitie de 
nous et nous avail amends dans une petite baraque 
en nous otTrant pour la nuit 1 hospitalite de ranli- 
diambre. Taut bien que mal nous avions bouche 
les fenetres et j’avais trouve pour Moustafa, mon 
lidelc el pliilosophe coursier, un vieux sac que 
j avais sangle autour de ses reins avec lescourroies 
ilc mes etricrs. Puis les ailaires s’etaienl arrangees. 
Le commandant du 44", le lieutenant-colonel ltat- 
koif, nous avail invite a diner, un repas bien- 
venn qui ful marque par L'cffondreincnl suecessif 
de la chaise pliante du pope et de celle de notre 
h6te. 

J’avais pour siege un petit tabouret de bois dont 

14 
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mes deux jours de dysenterie a Sarai' et ies deux 
dures etapes Sara'i-SIraniJja et Strandja-Ermeni- 
keui me faisaient cruellemenl sentir la r mi esse. Je 


me tortillais sur le tabouret comine un pianiste cm 
delire et prenais Ires peu d’iuteret a la rare favour 
d un de a coudre d’eau-de-vic de Silislrie, rapporte 
au peril de ses jours par un cavalier qui avail tente 
une pointe jusqu'a la mer de Marmara. Tard dans 
la soiree une partie des bag ages etaient arrives et 
nous avions, eniin, pu nous coucher en disposunt 
liIs et schlafsaks comine en emboite ies uns dans 
les aulres les morceaux d un puzzle. 

he lendemain le 4i e etait parti et nous avions 
pu occuper la chambre abandonnec par le lieute¬ 
nant-colonel. 

La inaison isolee pres de Ten tree ones! du 
village sur une petite eminence etait prop re. I)' a i 1 - 
leurs le rnedecin-major ayanl la charge du canton- 
nement etail venu y loger aussi el hackle pheitique 
repandu a profusion donnail une impression de 
securite hygienique fort plaisantc. Le reste d’Erme- 
nikeui etait d’une salete repoussante et l epidemie 
couvait. 

Le gdneralissime Savof avail an nonce sa venue 
pour bier; aussi, pour ne pas s’attirerde legitimes 
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reproches avail-on commence un nettoyage m6tho- 
dique du village, Une maison suspecte do cholera 
avail die isolee el le feu allait v dire mis. De la 

hf 

cliaux vivo avail did rep and ue aux alentours du 
quartier general. Le general Ralko Dimitrieft 
avail decide qu’on no se serrerait plus la main de 
peur de contagion et a table on promenait des 
soupieres d’eau houillante oil chacun plongeait 
cuillers, fourchettes el rouleaux, commc les coif¬ 
feurs trenipent les rasoirs dans une solution de 
sublime. Je ne suis ineme pas sur que les usten- 
sites de cuisine n’etaient pas passes a l acide phe- 
nique, car le potage comme la viande avaient ce 
parfum caractdristique. 

Le general Savof n’est arrive qu’aujourd’hui. It 
a enter du le rapport du general Ralko DimitriefF 
qui, avec M. Tchaprachikof, se talent rendus sur 
les lignes avancees. A Ieur retour on entend ce 
prop os : « Aprbs tout, les fameux forts turcs de 
Tfchataldja ne sont peut-etre qu un epouvantail! » 
Mais la vdrite esl lout autre: la ligne des oris est 
coloss ale. II ne faul compter que sur la demora- 
lisation de I'ennemi pour en avoir raison. 
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17 novequbre. 

« Messieurs, voire inaction va cesser. Deniain 
depart a Ituit heures du matin. La balaille va com- 
ineucer. » Cost la communication que Ton nous a 
faite hier soil* vers la fin du diner. 

La nuit a etc fievreuse. Des quatre heures 
matin nous commencions a frotter des allumelles 
pour regarder nos montres. A six heures nous 
etions debout donnanl a nos homines les derni 
instructions, « Si nous ne rentrons pas cette nuit, 
mettez sur la charrette les objels de premiere 
necessity el venez domain matin a Akalan, nous 
serons dans le vallon qui est un peu au sud, 
pres d une ruine, c’est la le point de rendez-vous. » 
Nos homines sonl d’ailleurs assez emus el nous 
aussi : Dans la nuit on a vole nos boeufs. Com¬ 
ment ferons-nous pour la deuxieme charrette*? Le 
chef de la police, prevenu de noire malheur, avour 
son ini puissance. « En temps de guerre,, ces a ven¬ 
tures arrivent et on lie pent rien faire, » Nous 
n’avons pas le temps de discuter. Le canon va par- 
ler. Nous partons, laissant a nos homines le soin 
de relrouver les hmuIs, d en voter d’autres ou d en 
acquerir pendant noire absence. 




SUR LES LIGNE9 OR TCHATAMUA 


213 


A pres une heure et domic de chevauehee a I ra¬ 
vers bois, coteaux et vallons, nous arrivons a la 
hauteur qui domino Akalan au nord-est, hauteur 
qui doit Otre notre ohservatoiro pendant la liataille. 
Nous laissons les chevaux derribre la crele ot nous 
nous installons devant une tranchee vide. 

Le spectacle est grandiose. Le regard embrasso 
touto la presquh'le, (!e la mer Noire a la mer do 
Marmara. L’actionest engagee depuis deja quelque 
temps et le canon tonne sur touto la ligne. 

V A gauche nous avons la lagune de Derkos qui 
barre, a lest, uno chaine de roc hers dun jaune 
d’ocrc. L’aile gauche do la troisibme nrmde, for- 
mde de la cinquifcme division, pousse de ce cote 
latlaquc avec Lazarkoj comme premier ohjeclif, 
olfort couronne de succes des le debut de la jour- 
nee. Elle pousse immediatement vers le sud on 
passant par le village d'Enikeui pour porter son 
i florl vers les trois cretes successives qui la sepa- 
rent d une bourgade quo certains d’entre nous 
appellent « la caserne » et qui est une position 
dime importance capitate. (Elle no porte pas de 
nom sur la carte, i « La caserne » est ilanquee 
a droite et a gauche (nord-ouest et sud-est) de 
bastions qui no cessent de tirer sur ee mou- 
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vement d’infanterie do la cinquibine division. 

2‘ Exactement deyant nous il y a, au premier 
plan, plusieurs mameIons couverts d’uno brousse 
dc pel its clienes dans laquellc les Rulgarcs out 
place, lorl judicieusement, plusieurs groupcs d’ar- 
tilleric, en arriere de la Crete, (les groupes no 
se 1’eronl pas souvent entendre, mais les Turcs ne 
tardenl pas a les rep^rer et les « arrosent » frd- 
quemment. A part un coup qui tombe a dix mfetres 
h peine en arriere de la piece gauche d’un des 
groupes, les autres sont ou trop courts ou trop 
longs, mais partant des batteries turques qui sont 
distantes denviron cinq kilometres, demontrent 
rexcellence de leurs observateurs et po in tours. 

Les ongs silences des batteries bulgarcs *loi\ enL 
les deroutcr sur l’efficacit^ de leur lir. 


Au second plan, derriere les mamelons, se trouve 
une vallee assez profonde dans laquelle se cache i t 
les villages de Kastania et Uklali. Le centre de la 
troisieme armee a engage la une brigade de la 


9 e division avec mission de traverser la riviere el 


de remonter les pentes du ravin vers le nord-esl, 
oil sc trouvent plusieurs lignes de tranches lur- 
ques couronnees de deux ouvrages defensifs. Le 
travail dc cc bataillon a du etro particulibremcnl 
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laborieux. Je ne vois qu’une parlie du ravin dans 
une coupure enlre deux mamelons. Les hommes 
avancent sous une pluie de schrapnells et I on 
entend en meme temps le bruit, semblable a celui 
d un moteur de motocyclette, des mitrailleuses. 
Comme ma jumelle fixe a un moment donne ce 
coin de terrain, je vois distinctement un officier 
faire un demi-tour puis s’abattre. Trois hommes, 
une seconde apres, traversent le champ, courant 
en arriere ; au moment de franchir le fosse. Fun 
d’entre eux s’efFondre. II est dix heures du matin. 
Par trois fois, a onze heures et dern ie, midi et une 
lieure un quart on voit Finfanterie bulgare tenter 
a nouveau le passage he cette zone terrible. Et la 
jour nee sacheve sans qu'el le y soit parvenue. 

11s ont <lu ce soir reussir a rester accroches sur 
des positions perilleuses qu'ils tenteront peut-etre 
d'ameliorer cette nuit. S’ii m’est permis de donner 
un avis, il m’a semble que les batteries hulgares, 
qui avaient pour mission dans cette premiere jour- 
n6e de later Fadversaire en le faisant se reveler, 
n’ont pas ete d un grand secours pour lour infante- 
rie et, obeissant trop fidelement a leur consigne 
qui etait de ehercher les batteries turques successi- 
vement derriere toules les cretes, n’ont nullement 
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soulenu I effort offensif de 1 'infanterie qui Iravaillail 
rlevant (‘lie au pied memo <le leurs positions. Cell. 


infanterie so trouvait sous le leu des batteries Inr- 
ques les plus proches qubivec une concentration 
de feu, au lieu de reparpilloment interrogatif, les 
batteries bulgares auraient pu soil, museler, soil 
detourner de lobjectif de FinfanLerie. Du moment 
oil cede premi&re journee net ait point une journee 


d*o!tensive, nmis de tfitonnement, on voit mal l’in- 
tdrfet qu’il v avail ii exposer de rinfanterie on Ires 
petit nombre pour une taclie au-dessus de s» i s 
forces. II ne faut pas oublier que cede infanterie a 
deja dte soumise a de dufes epreuves, a plus d’un 
mois de campagne dans les epaules et quo c’esl 
mal la prdparer a un coup do force ulterieur quo 
de lui inlliger une journee de terrain decouvert 
sous une pluie trop efficace de schrapnells. Peut- 
etre est-ce la revelation des idees directrices lu 


grand etat-major: on sail la ligne des forts iinpiv- 
nable; on no compte que sur la demoralisation 
de rennemi. On attaque done un peu parlout, au 
petit bonheur, sans conviction, en engaseaut le 
rnoins de monde possible, dans l’espoir d'une 
d6bamlade turque soudaine. 

Au dernier plan, toujours en face de moi, les 
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Turcs avaient des batteries derribre une succession 


de crates. Hs liraient genoraleinent par demi-baf- 
terie, soil Irois coups si mu lianas completement 
groupes dans un inlime rayon. Mais il ne parais- 
sait pas v avoir do rag la go do tir. La sec on do 
salve tomhait au menu* endroit quo la premiere, 
sou vent m6me mathematiquement. 

3“ A ma di'oite so daroulaient, a une distance 


Iron grande pour quil mo fut per mis de suivre 
reparation, les duels d'artillerie de 1’aile droite de 
la troisifeine armee (3 e division) et toute l’action de 
la premibre armoe (general Routincheff, 6°, i rtl et 
10 e d ivisions) du village de Tchataldja a la mer de 


Marmara. Tout ce quo j’ai vu do ce cote est, pen¬ 
dant la matinee, une canonnade furicuse contre 


la ligne de forts lures du centre, on avant de la 
ligne du die min do for, sur le condo qu it fait vers 
1c nord du village do Liahceiskoj au village de Nak- 
kaskoj. La fumee des schrapnells s’elevait de la 
plaine on petits i loco ns presses, Jo devais appren- 
dre co soir que cette canonnade avail pour objet 
de corn-nr la marche on avant de 1'infantcrie qui, 
franchissaut la large vallee de la Iiarasou, finissait 


par s’arreler au pied des forts turcs. On a done 
fait a droite ce qui ne so faisait pas a gauche, on a 






;i8 


DE SOFIA A TCHATALDJA. 


sou tenu 


rin fan Lerie. 


Peut-elre faut-il voir la une 


confirmation de la Iheorie que j’avais emise dans 
ma derniere lettre : Belfort de percement sur le 


centre de la ligne turque, alors que les Turcs, par 
le placement de Icurs reserves, paraissaient 1 at- 
tendre au nord. 

(Tout ce que je vous dis la esl strictement per¬ 
sonnel, ft*[at-major bulgare opposant un mutisme 
deeonceiiant a toutes nos demandes d’eclaircisse- 
ment.) Enlin tout a fait au su<l, a l’extrdme droite, 
je voyais un cuirasse turc, embosse dans la rade 
de Bujuk Okmedje et tirant par salves frequentes, 
dont le son si* dislinguait nettement, contre Taile 


droite du general Koutinclieff, 


A midi 35, une grande lueur eclaira ce cote de 
Fhorizon, soil l’un dcs forls en arrierc de Bujuk 
Cekmedje, soil la ville de Kalicralia etait en 
11 am mes. 


A parlir de urn* heure de l’apres-midi le leu se 
ralentit sur toutes les lignes, les batteries tiraienl 
isoldment, souventavec uneseule piece, a des inter- 
valles tres longs, L etal-major bulgare etait main 
tenant sans doute renseign6 sur les principal! 
dispositions de son adversaire. Cola lui suilirait 
pour aujourd hui. 
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Celle premiere journee, si elle a elo pour nos 
yeux un speclacle unique par I’elendue • lu pano¬ 
rama nous a un peu deconcerles quant aux 
meihodes employees. Faute d’eclaircissements, 


nous comprenons mal eette absence d'offensive 
brutale immediate, puisque l’offensive brutale est 
laseule chose possible vis-a-vis d'une telle position. 
En l’ajournant pour se renseigner sur l ennemi on 


le renseigne tout autant et je 1 in is par croire quo 
mon hypothese de lout a l’heure est proche de la 
verite. On n a pas voulu forcer parce qu’on savait 
ne pas pouvoir forcer. On a espere line debandade 
qui ne s’est pas produile. 


18 novembre. 

L T ne journee emouvante, lugubre. Le vent avail 
souflle en tempete toute la nuit, hurlant a la moi l. 
L’aube est sombre com me une mauvaisc aube 
i deliver. Nous ne devions pas voir le soleil de toute 
! la journee. II pleut et un brouillard epais, un brouil- 
i lard qui vient de la mer Noire, couvre tout. Ouand 
nous arrivons a notreobservatoire, au uord d’Aka- 
I lan, nous sommes trempes, transis de froid. On 
n y voit pas a cent metres. Pourtant dans laplaine 
et sur les contreforts a noire gauche la lusillade 
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crepiti*, in lease, srandde de quclques coups tl** 
canon. L'assaut des positions torques doit, sc fa ire 
a Faveuglette. C’est impressionnanl. Nous Homines 
la } eingles par la pluie froide, anxieux dcconnailre 
It'S resultats du drame qui sc passe ct quo nous n 
voyons pas. A onze licures moiris dix, unc eclair 
cie. Les jumelles sondent vite I’liorizon. !l semldc 
quo la ligne d’attaque n’a pas availed depuis hier, 
car les schrapnells bulgares arrosent lea memos 
tranchdcs torques, co memo dperon en avanl do 
« la caserne ». Le ten de Fartillerie bulerarc est 




maintenant mieux concentre, il n’est pourtant pas 
encore progressif et demeure de neutralisation, 
juste de quoi mainlenir les Turcs dans lours tran- 
chdes en les emp&chant de meUre le nez dehors. 
L’eclair cie revive dgalcment Fartillerie turque qui 
reprend son tir centre les batteries qui sonL an 
premier plan devant nous. Un obus vient memo 
tomber dans le ravin a nos pieds sur un groupe 
d'ambulance qui s v est mis a Fabri. II ne cause 
beureusement pas de graves degats. Un second 
coup, long, delate dans noire direction, Ola panu't 




lmpressionner vivement un jeune ollicier qui 
accourt vers nous: « Yotre groupe pres de la crelo 
a attire Fattenlion de l’ermemi, retirez-vous! » II v 
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; a d'aillours 


une cerlainc nervosite ce matin dans 


I l’entourage du haul comm an dement, tie general 
! SavolT. qui avail assists au combat d’iiier, est 
e repaid!. Le telephone, parait-ii, ne fonctionue pas. 

» On est sans nouvelles dos divers mouvements et le 


bruit, trop proche, des fusillades do rinfanterie, 
antique qu’on n’avance pas. La bruine^ a nouveau, 
i couvtc tout. Pendant que nous dejeunons, assis 
par terre, dans la bi uyere humble, au bord do la 
route, commence un triste defile, celui des blesses 
des combats de la unit. Les deux regiments de la 
IF division, le 4° el le 17“, out cruellement soullert, 


le 4' surtout, le regiment du prince Boris qui avail 
deja soutenu de dui s combats au nordd’Andrinople. 
La lutle sur les contreforts a 1’est des vallons de la 


Karasou, a du etre epuisante. Les blesses semblent 
ex tenues. En voici un qu’un carnarade soutient. Un 
bandeau sanglant couvre ses yeuxeteints. Plusieurs 
autres s avanceut en trebucbant. Ils tiennent une 
de lours bottes a la main cldc larges laches de sang 
niaculent le Huge qui s’enroule autour de lour 
pied. Certains out transform^ leur fusileu bequille. 
Au retour, vers Irois heures deFapr&s-midije retrou- 
verai tous ces malbeureux sur le cbemin d’Altaian, 
gag nan t tant bien que mal 1’ambulance qui s’y 
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trouve installee. Et ce ne sont la que ceux qui sonl 
blesses legerement et qui peuvenl rallier par lews j 
prop res moyens. Gombien sont restes dans la nuit I 
glaciale et sous la pluie pete'lranle de ee matin? 1 


Nous renlrons. On ne voil rien. roster davantago 
serail vain. Comrae nous debouchons <Ju petit hois 
en avant d’Ermenikeui, un tableau qui ajoute 
encore a la Iristesso de ce jour ; Eq bordure d’un 
champ on vient de creuser des fosses et le pope, 
une petite etole jaune apparaissant dans 1‘enlrebail- 
lement de son caoutchouc, dit la priere des rnorls 
pour quatre pauvres diables qui sont etendus la 
dans leur capote brune ou grise. Dcrriere le pope 
il va le petit groupe des infirrniers qui, de l’ambu- 
lance voisine, ontapporte les cadavres. Leventcl la 
pluie font rage et les pans du nianteau du prtHre 
flottent sous la rafale. Com me nous ad rosso us un 
dernier salut a ceux qui dorment la, Segonzac me 
dit: « Ceux-laont trouve le repos! Mais lesautres, 
la-bas, dans les tranches... 
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Ktrk-Kilisse, 26 novembre. 

Dans la solitude de la petite niaison abandonnee 
qu'on nous a permis d'occuper Segonzac et moi, jo 
songe a ces derniers jours que je viens de vivre 
depuis les combats de Tchataldja. J’ai vu main te¬ 
nant I*autre cote de la guerre, celui que I’on ne 


devrait jamais voir si I on veut garder Fheroique 
impression d epopee, mais qui fait a jamais com- 
prendre'Tliorreur sublime de ce mot : la guerre. 
Les visions se succedent dans mon souvenir, pre- 
i cises, douloureuses, inoubliables, entre autrescelle 


* de ce pauvre gar^on qui s’etaif tratne jusqu’au 
; sommct de la haute colline d’Akalan et que ses 
I, forces avaient train trop loin de l’ambulance. Ii 
; agonisait sur le bord de la route, la main droite 
secouee d un spasme convulsil. Le froid intense et 


la piuie 




cinglante halaieut sa fin lamentable. II 
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avail (lu faire an nioins Irois Uilomelivs poin'ai rivcr 
du fond de la vall6e ou les sclirapnells lures avaieut I 
decimd son regiment, jusqu a celte crele ou il avail | 
vu, supreme esperance, ungroupe dliomrnes. Mais 
ccux-la ne pouvaient lui porter secours. Le 
general et son elat-major lie doivonl pas se laiss«r 
dislraire d’unu tfiche dont la vie demilliers d* autre 
depend, el quo peuvent quelques correspondants de« 
journaux, sans brancards, sans medicaments, sau> 
instruments eliirurgicaux ? Et il a fallu le laissei 
mourir la a quelques pas do nous... D ailleuis, 
pourquoi aider celui-la, plutot que eelui qui le suit, 
trainant son pied ensanglante, ou le troisieme, le.- 
yeux creves, conduit par un eamarade dont um 
halle a casse le bras, ou le quatrieme eourbe en 
deux, souffrant a chaque pas de la balle c|ui a du 
se loger quelque part pres des reins. I Is sonl trop, 
on ne peut rien. (Test memo une des seules < rili- 
ques de [’organisation buigare que jo me permoi- 
Irai. Je vous ai deja ecrit que sur ma route j avais 
trouve, en venant, un service d'hdpitaux de oam- 
pagne fort bien installs, mais je me rends conipte I • 
maintenant qu’on s’esl Irop prdoceupe des servi* < - 
d'hospitalisation de l’arriere, des hopifaux d ’eva¬ 
cuation, el pas assez des ambulances en seconds 
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ligne, c'est-a-dire du second echelon apres les 
postes de secours de la ligne de feu. .Ie ne voudrais 
pas L'aiie do critique technique, les elements de 
detail rn’echappant, mais ii me souvient quaux 
manoeuvres suisses auxquelles j’assistai en sep- 


teinbre dernier, on avail experiments avec succes 
une innovation qui repond exactement au defaut 
qui m’a frapp 6 ici. Reduisant au minimum les 
posies de secours sur la ligne de feu, on avail ren- 


force les ambulances dmsionnaires placees juste 


en dehors de ia ligne de feu. Les blesses devaient 


recevoir la les soins antiseptiques les plus minu- 


tieux sans intervention chirurgicale et sur lout coti- 
naitre le repos. On a fait ici exactement le con- 
traire. Les postes de secours sur la ligne de feu 
onl fait des pansements sommaircs, puis out 


expedid les blesses au petit bonheur (et non par 
roupes, coinmandes par Ie plus ancien grade. 


€T 

r 


com me le prescril le reglemenl Vane a is), vers des 
postes d’ambulance deja Ires eloignes qui les ont 



ment, sans eur donner le repos indis¬ 
pensable pour eviter les complications de certains 
traumalismes el pour permettre le tab lis sen lent 
tie Fetal general ebranle, envoyes vers la plus 
proche station de chemin de for pour etre evacucs 


i> 
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vers les grands centres. C'est Iamelhode allemaude 
telle qu elle fut appliquee en 1866 et 1870-71: 
{’evacuation immediate primant lout autre soin. La 
direction du service de sante de iarmec bulgarr 
peut, il est vrai, plaider pour sadecharge que des 
experiences coniine celle de Saoudjak, ou une divi¬ 
sion bulgure, forcce de reculer devant un adver- 
saire plus nombreux, laissa ses ambulances stir le 
terrain perdu sous la protection de la Croix-Rougr, 
et retrouva le Jendemain lous ses blesses niartv - 
rises et mu tiles, I’avaient fait hesiter a faire desor- 
rnais avancer trop pres ses ambulances di vision - 
naires. Vis-a-vis d un ennemi comine le Turc, les 
conditions sont dvideuiment anormales, mats il nVn 
demeure pas moius certain qu eiiLre le moment mi 
le tdesse bulgare a ret;u sa blessure el celui oil il 
counail I’abri d un toil, la boisson rcconfoi tante, l.i 
paix d un repos fixe, il s'ecoule un temps deiue- 
surtL J’ai suivi ainsi des soldats qui, blesses dans 
la matinee du 18 noveiubre, out fait a pied la route 
du vallou de Kastauia a Akalau (6 kilometres), 
puis d Akalan a Ermenikeui (6 kilometres) 10 no- 
vembre, puis out ete transport es dans des chars e 
bumfs, suns abri, sans paille pour amortir le.N 
caliots. a la gare tie Siuecli (17 kilometres), n ont 
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trouve la qu’une seule i a firm i ere pour 600 hommes 
el pas uae goutte de the chaud, pas une seule 
maison (l’ancienne mosquee ne pouvant conleair 
qu’une vingtaine d'hommes el l’iinmeuble pres do 
la gare dtant reserve aux clioleriques), oat ete ein- 
barques le 20 uu soir dans des fourgonsa besliaux 
qui venaient d'apporter des munitions el n’avaient 
pas une seule reserve de puilleou de fourrage, ont 
fail aiasi le voyage de Sinecli a Kirk-Kilisse 
(seize heures) pour arriver dans eette villo fe 21 a 
II heures du matin, soil trois jours pleins apres la 
bataille. Cortes, a Kirk-Kilisse, il y avail des Croix- 
Rouges de toutes nalionalites avec abondanee de 
materiel, d’iufinniers et d'infirmieres, mais on se 
Iron vail a 150 kilometres du front ! 

De cetle guerre, qui n'aura pas enseigne grand’- 
chose -au point de vue taetique et strategique, en 
dehors de rexceptionnelle valour des attaques de 
unit d une int'aaterie cherchant le contact a l'arme 
blanche (car il y a eu dans le haul commande- 
nient des audaces que seule la victoire a justiliees, 
coinmc ces deux journees des 27 et 28 octobre, oil 
devant Bounar-Hissar, le gros des forces turques 
navait devant lui que la cinquiemo division el 
aurait pu couper toute la troisieme armec de Kirk- 
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Kilisse, alors qu'elle faisait sa conversion sur la 
ligne Bounar-IIissar-Lule Bourgas;, c'est le cdte 
medical et sanitaire qui devra etre I’objet le plus 
alienLif des specialistes. Le rapport que publiera 
un jour M. Marval, directeur des ambulances 
suisses do la Croix-Rouge, qui se trouve actuelle- 
meiit ici ou ila eu liier matin avec le roi Ferdinand 
un entreiien de pres de deux heures, aprfes avoir 
inspects les ambulances serbes au cours de la der- 
nibre quinzaine, sera un document d un intend 
capital. 

Je crois que le systeme suisse, inaugure cetle 
annee aux manoeuvres de Will, est celui que la 
logique autanl que ce quejeviens de voir indiquenl 
comme elant le meilleur : imposer le minimum 
(leffort immediat au Itlesse et ne feracaer quapres 
une periode indispensable de repos. Cela est d au¬ 
la nt plus necessaire que les arrnees europeenin s 
out une « matiere humaine » plus delicate que cede 
du fantassin bulgare. La resistance deces homines, 
leur passivite devant la douleur soul quelque chose 
de prodigieux. Jamais une plainte, jamais un 
rictus angoisse. Sur le visage jauni, cneadre d un 
poil Iiirsute, on ne peut rien lire, ni soutFrance ni 
revolte contre le sort. 11 y a certainement une forte 












APRKS LA BATATLLE 


229 


dose de fatalisme slave dans lour cas, mais leur 
sensibility nerveuse est surement diflerenle. 

Je vois encore Fembarquement de ces Gnu blesses 
a la gare de Sinecli, entasses a m6me le plane her, 
dans des fourgons. Los plus valides avaient grimpe 
les premiers, puis I on avail apporte, en les tenant 
par la lete, les epaulcs et les jarnhes (car il n’y 
avail pas de brancards !) ceux qui no pouvaient 
marcher, Les fourgons avaient ete naturellement 
Ires vile remplis par Jes moins touches, bgoi’sme 
bien excusable, et il fallait parlementer avec les 
premiers occupants pour leur faire accepter de 
nouveaux camarades. IVunique et admirable soeur 
de cbarite oil ! le beau regard decelte femme sans 
age, a la ibis douce et autoritaire !) venait, plaidait 
et imposait, et Ton finissait par en hisser un et puis 
encore un autre dans le fourgon cneombre. II y 
eut pourtant un pauvre (liable pour lequel on ful 
tres long a trouver une place. Alors ses camarades, 
epuises de le porter ainsi de wagon en wagon, 
l'etendirent par terre dans lentrevoie et le laisse- 
rent la. T1 devait avoir les reins touches, car tout 
mouvementlui etait impossible. Il gisait, immobile 
comme un cadavre, dans le soir tomhe. Finalement 
on vint le cherclier pour le metlre dans un true 
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decouvert, a ebte d uii oflicier moi l, morl pendant 
le transbordement en char a I incuts d’Ermonikeui 
a Sinocli. 


Quand le train s*6bran!a enfin, avec los secousses 
violcntes dune locomotive Irop faible, il s’^leva 
d’un des fourgons voisins du mien des cris decbi- 
ranlSj une plainte si atroce qu’on an rail voulu sc 
boucher los oreilies pour ne pas entendre. Eaut-il 
rcellernent evacuer des blesses dans un tel etnl ? 
Quand le jour se leva el qu a la station d’Eski-Baba 
je descendis de mon wagon on j’avais plus on moins 
dormi sur un sac, la vision du train etuit fabulcuse 
et lamentable. Des blesses, faute de place, avaient 
passe toute la nuit sur le (oil des wagons, series 
les uns contre lcs autres pour tenter de se rcrlmuHcr 
et pour ne pas tomber sur la voie. 

A cette mOmo station d Eski-Baba devaient, avec 
lej our lev6, commeneer des scenes profondemcnt 
impressionnantes qui se renouvclorcnt jusqu’a 
Kirk-Kilisse. Par diverges routes les ravitaillemcnts 


viennent aboutir an chemin de fer. 11 v avait dour 
aux garcs d’importants convois conduits par des 
vieillards et des eniants, car, cotnme vous le save/., 
la Bulgarie a mobilise tons ses liommes pour cette 
guerre heroVque, 
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Cfs cliarreliers se groupaiemt a l’approche du 
train et cliacun criail simplement le noni de son 
village pour savoir sil n’y avail pas quelqu’un de 
w nicnie village parmi les blesses. Quand une voix 
re pond ait, e etait line course vers le fourgon el une 
conversation patiielique, car le blesse donnait sou- 
vent, coni me me ]e traduisait un officier bulgare 
qui rn’accompagnait, de fatales nouvelles sur ses 
voisins de tranchee. 


Je ne voudraia pas clore cette lettre, arretant la 
une description d6ja trop peniblc, sans dire un mot 
du service sanitaire. L’armee bulgare avail marclie 
triornplialement dans un rush inouv jusqu'ti Lule 
Bourgas sans un seul cas de maladie, Ce bonheur 


c’xeeplionncl lit-il oublier aux autorites respon- 
sables le danger des epidemics qui tuent plus 
d’hommes que de balles ennemies? Toujours cst-il 


i|u aucuue precaution d hygibne ne fut imposee 
aux troupes. A tors que, dans toutes les armees du 
monde, Ie principe de la feuillee est considere 


comnie indispensable, les homines traitferent les 
villages oil ils ulaient can tonnes coinrne de vastes 


latrines. Cola etait d’autant plus impardonnable 
quo Fannie turque en retraite avail occup6 ces 
memos villages quelques jours auparavant, les 
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laissant dans un etat de sale to qu on pout ima- 
giner. Les cadavres d’animaux, ies dechels de l>ou- 
cherie en plein vent empuantissaient Fatmosphere 
(ayant fait toute celte route avec t'annee bulgare, 
j’en peux parlor, betas ! do visual de olfactu). Ce 
qui devait fatalenienl so produire s’est produit. La 
dysenterie ct d'autres niaux out fait lour appari¬ 
tion. Le service de sante s’est apergu un peu lard 
de la calamity qui touchait I’armee. On a fait 
evacuer les villages et campe les hommes dans les 
champs. On a impost les feuillees avec menace de 
fusilier ceux qui n’observeraient pas re Me loi fon- 
damentale d’hygiene, on a mis le feu a des masures 
suspectes, on a passe a la chaux vivo tous les nlen- 
tours des maisons. Yaincre rapidement nest pas 
tout. 11 faut conserver les hommes pour l.es 
batailles du lendemain si la diplomatic nr parvient 
pas a e viler 1’elTort supreme, et pour les jours de 
grand labeur qui suivent la paix. 

Grace au sang-froid des chefs de corps, grace a 
l’initiative energique du tsar Ferdinand, dont on 
ne dira jamais tout 1c role actif joud dans cette 
guerre, le mal a etc enrage et les dernieres non- 
voiles que j’ai rerues du front sont bonnes, niais 
on a etc, faute de precautions elemental res et de 
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ralde victoire. 

Kirk-K'tlisse, l* 1, d4cerribre. 

Co sont maintenant les derniers jours de celte 
guerre. Les pbSnipotentiaires on! plus a fairo que 



rament hulgarc, je sors chaque matin du palais 
royal — la jolie petite maison de Page at eonsu- 
laire de France que le tsar Ferdinand a pent-01 re 
volontairemcnt preferoe a la plus somptueuse 
demeure dorique du consul d’Autriche-Hongrie — 
aver ! impression que le canon no lonnera plus a 
Tcliataldja. Go n’est pas seulementune impression, 
car hien des indices la confirmenl. Tout le monde 


vent la paix : la Turquie, les Etats balkaniques, les 



gramies puissances. Les Bulgares sont a Tcliataldja 


savent pa r fa i lenient qifils auraient 


beau I’airo sorties sur sorties, ils ne les feraient 
pas reculer. I)’autre part, les Bulgares n’ont l’in- 
tenlion de forcer la ligne de Tcliataldja el d’entrer 


a Constantinople que s'il n’eta itpas d’autre moyen 
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dr contraindre les Tares d signer la pat r, rnais ils 


ne veulenl pas la conqufde do Constantinople, < I 
notez ccci, qui est plus important encore, led Bui- 


gares ne veulent demander a la Turquie terriloria 


lenient que cette partie de la Tlirace qui va, grosso 
mode, de Midia, sur la mer Noire, a Rodosto, sur 


la mer de Mnrmara 1 en rendaut a la Turquie urn* 
partie du territoire que leurs armies occupenl 
actuellement. On ne voit done pas 1‘inlerAt qu’au- 
rait la Sublime-Porte a pousser les Bulgarrs au 


supreme effort. 


Evidemment les Turns pourraienl lenir lone temp k 



caractere turc, la pour des respousabililes, la 
crainte des rancunes politiques, la vieille habitude 


le ne se decider jamais et de « faire trainer ». Mass 


aujourd'hui les chefs de Topposilion sont sous les 
verrous, Kiainil Pacha est un des rares homines 


t. J'avais mis dans mon manuserit: «du Midia d Dedeagach .»>. 
c© que je savais elre ie verilaMr tiviritorial des Ilulgart 

mats le cense ur me pria d'Ceriro : de Midia a Hod os to . ce qui 


devait £*tre en effet la tie mantle formulae 4 Lpndres [hi r Ira 
allies, demande esUvnu! que les allies ne laisaient *|u*■ puui 
edder ultcrieurement ct. en revenir h Midia-Dedeagaeh. 
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d lStat qui craignent moins que les autres les res- 
ponsabililes et il doit y avoir, a Constantinople, 
urie pression concordante de toutes les puissances. 
C’est pourquoi on croit ici a la paix. 

II no me reste, avant de quitter Kirk-Kilisse, 
qu’a vous communiquer quelques impressions, 
quelques notes prises an jour le jour. 

D'abord ce sonl des prisonniers lures meles avec 
des paysans chr6tieng qui reviennent. Un detail, 
un simple detail : certains ont dess i tie a la crate 
sur !e devant de leur coiffure line croix blanche 
pour indiquer leur religion. 

Puis la place qu’entourent la poste et un grand 
I'dilice transform^ en hdpital. Les blesses sent as sis 
pnr terre le long des murs et sur le trottoir. I Is 

attemlent des soins et un abri avec la passivite 

* 

extraordinaire qui est la caracteristique do cette 
race. II on est. vena une escouade sous la conduite 
d'un officier frapper a notre porle et aux portes de 
noire rue. 11s reparlaient d’un pas dolent et 
lent, courhes sous le poids de leur equipement 
et de leur fusil, car il y a ceci de remarquable, 
c’est que le soldat bulgare no lache pas son 
arme, ne la « balance » pas dans le fosse pour 
alleger son corps meurtri, li s’en servira comme 
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de bequille, de can no, niais no Pabandonnera 
jamais. 

Enfin voici ! a poste, l'ancienne poste turque dont 
on a couvert Pdcriteau avec uno hande de calicot 
blanc, ou Pastes et Tv leg raphes sont Merits on 
bulgare. i! y regne encore un ddsordre bien excu¬ 
sable. On nous avaitdit : « Allez done fa ire un tour 
par la, il y a peut-otre des lettres et des journaux 
pour vous, » Et nous nous sommes hates, car 
depuis un mois nous el ions sans communications 
aucunes avec le nionde exterieur, 

Figurez-vous une petite piece de quatre metres 
sur quatre, aux murs de laquelle on vient de poser 
des casiers en bois blanc sur lesquels, au crayon, 
des numdros de brigades, de regiments sont inscrits. 
Par terre des caisscs avec des rnillicrs de cartes 
poslales, de lettres, de journaux et trois inalbeu- 
reux employes qui essaient de classer tout cola. 
C’est toute la correspondance des families bulgarcs 
a lours lils qui est venue s'entasser la. Les lettres 
avec des timbres el range is forme nt un monceau a 
part. Je fouille avidement. Je trouve une lettre, une 
chfere lettre a mon nom. Et mes yeux tout en clier- 
cliant egoistement, tombent pourtant sur d’autres 
adresses, cellos de camarades, correspondants 
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comme moi, que je sais 6Ire a la premiere armee 
ou a la deuxieme, a Mustapha-Pacha, ou renvoyes a 
Stara-Zagora. Tout cela est venu pele-mele a Kirk- 
Kilisse, an quartiergeneral. Alorsmajoiede trouver 
quelques-unes <lo mes lei ties, me fait penser a 
l’aogoisse d.es a litres ijui, eux aussi, ont des affec¬ 
tions et des foyers, et tout naturellement je 
m'improvise postier. Je m’installe a unc petite 
table et je classe. Voici un petit tas pour les nurses 
de la Croix-ltouge anglaise, voila j>our mes amis 
Naudeau et Barzini, voila pour ies attaches mili- 
taires, voila des cartes que des amis meridionaux 
cuvoient a un offieier bulgare qui fit un sejour 
dans le sud de la France, cartes coloriees, sou- 
riantes, ecrites un soir, au cafe, par un groupe de 
camarades dont t un s’est eerie : « Tiens, si l’on 
envoyait une carte a X...of. Vous vous rappelez, 
Fofflcier qui eta it ici il y a deux ans ! » Et U y a 
une serie de signatures. Voici une lettre egaree 
adressee de Munich a quelqu'unqui devait s’embar- 
quer dans un port espagnol dont le norn, que j’ai 
oublie, resseniblait vaguement a Fceil a Stara- 
Zagora et qui est venue echouer ici. Et des cartes 
bulgares, ies humbles petiles cartes au timbre vert 
ou de naVves ecritures pavsannes doivent dire taut 
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dechoses emouvantes. En les manianl, ces humbles 
cartes bulgares, egarees dans le monceau do le tires 
de 1 etranger, j ai la vision de lours destinalaires 
possibles, ces soldats bout taut soul res Les dims la 
plaine du Karasou devant Tcbataldja, ou a l assaul 
de Karaguch. J’ai peulelre parnii t iles touche cello 
qui etait dostiiiee a re tnalheureux qui agonised 
pres de moi, le 18 au matin, sur la liauteur d'Aka- 
lan ? Messages d’afleetion, messages de tendressc, 
message d’umour. quand arriverez-vnus ? Itetour- 
nerez-vous vers des hameaux des Balkans aver la 
seche nn nlion : decode ? Appurterez-vous a quel- 
que blesse, ayanl desesperement lutle sur un lit 
d’hdpitul, celte derniere consolation dc la vie. 
savoir en surete eeux que I on aime ? Sur combien 
d’entre vous y a-t-il ecrit : « Nous altendons ton 
retour. Grand’mere el ie petit void bien. Un tliL 
dans le village quo la guerre va bientot finir. Soi- 
gue-loi bien, .le t embrasse »*? Erodes papiers <jui 
eontenez taut el qui 6tes si peu de chose dans celte 
petite chumbre aux casiers blancs, comma j' 1 
voudrais lous vous lire, tousvous comprendre, cur 
vous eles tous l 1 Amo d un peuplc! 

Apres deux lieures de classement, comine la 
nuil tumbail, je suis reutre cliez inoi avec mon 
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bulin personnel : lettres vieilles do quinze jours a 
uii inois, journaux dont le plus frais remontait au 
15 novembre. Jai lu tout eela avec fievre, avec 
emotion. D’abord les nouvelles do Paris, 1'electiou 
du general Lyautey et de M. Boulroux a 1’Aca¬ 
demic, la premiere do \ Habit vert , et soudain une 
tristc nouvelle : la mort de Georges Gaulis. Nous 
etions ensemble a Sofia il y a un inois : la surete 

jf * 

de soil jugemcul sur !'■> adaires balkmiques elait 
extreme, il prevoyait tout ce qui est arrive et sa 
conversation etaitpour nous un constant enseigne- 
mmt. 11 elait parti pour Constantinople trois jours 
avanl la declaration de guerre me donnant rendez¬ 
vous a Paris aux environs de Noel. Gombien les 
dernieres observations qu it a faites, avec sou 
habilU'dle clainoyance. out du el re penetranlcs ! 
Quelles-pages lumineuses, captivuntes, il aurait 
errites sur la 1 urquie d’aujourdhui, cet empire 
donl il avail suivi 1 evolution mieux qu’aucun 
autre ! Je perils en lui un maitre et un ami. 

Apres cette recherche auxieuse de nouvelles 
pouvant me toucher personnellemenl ou m’interes- 
sanl au point tie vue parisien, j’ai lu avec quelque 
curiosite les de pec lies publiees au jour le jour sur 
la guerre a laqueile je veuais d’assister. J’en ai 
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eprouvd de la stupeur, de 1'indignation, en indue 
temps que j’en tirais quelques lemons que je crois 
necessaires d’exposer, ear ellcs out une grande 
i m p or la nee pro fession nelle. 

Ilya d’abord le scandale du fameux correspou- 
danl de la Heickspost de Vienne. Je viens de voir 
que le eorrespondant du Times a deja eleve la voix 
con Ire cot elrange confrere. 

M. Wagner, lieutenant de reserve de larmee 
autrichienne, nous avail lous deja surpris a Sofia, 
ou, en costume de chasse de velours vert, sans 
faux-col. a sec des j amine res de cuir fauve. il pas sail 
toute sa journee au f'afe de Bulgarie, ecrivant 
inlassablement. Nous nous demand ions ee (;ui 
pouvait bit'll nourrir ainsi sa faconde epistolaire, 
d’aulant que nul ne le prenait pour un of I icier, 
nii'ine de reserve. Nouseumcs la clef de l’enignie a 
SLara-Zagora, oil M. Klein, eorrespondant tie la 
Neue Freie Presse, reccvait un telegranime dc 
reproche de sa redaction, lui disant : « lleichsposi 
public longs tdlegramraes, vous rien ». M. Wagner 
avail commence son « cycle ». Ce quc cel homnic a 
pu inventer est inimaginable et on a peine a com- 
prendre comment ses dlpeches out si long temps 
trouve creance. II n’a jamais depass6 la banlieue 
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d e Mustapha-Pacha, et n on a pas moms inonde le 
monde de ses r&its do bataille do Tcliataldja, liuit 
jours avant quelles aient lion, de ses revelations 
si r les plans do IGlat-inajor bulgare, aupres duquel 
il setrouvait soi-disant. alors que prf^s de i00 kilo- 
metres Pen separaient, etc. etc. 

(Jue M. Wagner, comme d’ailleurs d’autres 
fantaisistes qui, dans des telegrammes datds de 
BuearesK de Budapest, de nimporte ou, ont 
annonce la reddition d’Andrinople le 5 novembre a 
11 heures ou a midi juste, ou le mouvement tour- 
nan t de Farmde bulgare le long du lac tie Derkos, 
ce [ui ne peut manquer de provoquer une douce 
hilarite cliez ceux qui ont vu le terrain, aient obtenu 
1’honneur d une reproduction imm^ritee, il n’y a la 
que nioindre mal, mais il y a, dans cel accueil 
immediat, par les plus grands journaux, de men- 
songes ebonies, la revelation d un mal, auquel il 
importc de porter remfede sans larder, si 1 on ne 
vt ul pas faire sombrer tous les journaux, sans 
distinction, dans un 6gal discredit. 

Yoici une guerre pour laquelle les journaux 
inobiliseat des envoyes speciaux. Ceux-ci rendent 
compte, des le debut, a leurs redactions que les 
difficulty dc transmission de nouvelles, du cdte 


io 
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hulgare, seront extremes, car urn; censure severe 
veille non seulement sur les correspondanees, 
mats sur les corrcspondants. Ils avertissent, en 
outre, que le mutisme official est absolu, et qu’en 
dehors des communiques, il ne taut s'attendre a 
aucune nouvelle digne de foi. 

Au quartier general, un soul fil telegraphique, 
reserve a Fetat-major. Les correspondanls sont 
capfits. Quelques-uns d’ontre eux qu’ou pout comp¬ 
ter sur les doigts, sont autorises, par favour excep- 
tionnelle, a se rendre aupres des commandants do 
la troisiemc et de la premiere arntce qui marchenl 
sur Tchataldja. II y a avec le general Ratko Dimi- 
trieff, le colonel Renkin, du Times, M. Maxw. lt, 
du Daily Mail , JVI. Fox, du Morning Post, le coin net 
de Dreyer, du No vote Wremia, M. Ncmirovitch 
Dantchenco du Rous hole Slovo et le capitaine 
Mamountof, d’uu autre journal russe, le marquis 
de Segonzac, de YEcho de Paris , le correspondant 
du Temps ct deux official's d’etat-inajor francais, 
qui se sont fails journalistes pour Foccasion, <*l 
represented YEclair et YIllustration. Avec le gene¬ 
ral Koutincheff, il y aLudovic Naudeau, du Journal , 
Luigi Barzini du Corriere de la Serra et M. Bi¬ 
lenko, de Novoie Yremia . Un point c’est tout, Les 
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a litres, tons les autres, sout a Mustupha-Pacha (ce 
qui 6quivaut a rester a Hendaye, pour raconter Le 
siege do Madrid), a Stara-Zagora, ou memo a Sofia. 

Croyez-vous qu'on se eontentera du bulletin 
officiel ou qu’on attendra le recit de eeux qui out 
vu. Nenni! Les ^lucubrations de eeux qui ne voient 
rien, inais sont a proximite d un bureau telegra- 
pliique ouvert au public, suffisent. On ies reproduit 
copieusement, en faisant evulemment grief aux 
envoyes speciaux, dont quelques-uns vont jusqu’a 
risquer leur peau sous les sehrapnells, ou dans des 
localites infestees de cholera et de typhus, de 
n’avoir pas, com me le correspondant itislalle tran- 
quillement au bureau de poste, et brodant sur des 
lamheaux de nouvelles, envoye un telegramme 
sensationnel, battant de vitesse tous les autres. 



Des nouvelles, quelles qu’cMcs soient, vrais ou 
fausses, mais des nouvelles ! 

Quand, aprfcs des efforts inouis, au prix de fati¬ 
gues rdelles, apvbs s’etre debattu contre une censure 
rigoureuse, Penvoye special parvient a cxpddier 
le recit vrai, contrdle par ses yeux, des evene- 
ments, son t£ egramme est considere comme pe- 
rime, parce qu on a reproduit, auparavant, les 
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rdcits de confreres dout les scrupules n’enlravent 
pas l'imagination. 

Ah! les r6cits de la prise de Ivirk-Kilisse, avec 
le duel <les batteries bulgares et drs forls. dont les 
canonniers elatent partis dep i t is douze heure .<. le 
combat dans les rues de la ville oh il riy avail 
plus an soldat lure. All ! le mouvetnent tournant de 
l’aile gauche bulgare et son entree a Viza le 28 or- 
tobre, alors (jue Petal-major tare // dinait tranquil - 
lenient le 1 er novembre. Ah ! tous les combats 
victorieux a Tchataldja et la prise des forts du 
centre, le 13 novembre, alors que la premiere 
bataille n’evt lieu que le J7 ! Quo d’aneries, que 
d'invenlions, quo de mensonges, auxquels on a fait 
credit uniquement parce qu'ils paraissaient cliez 
le voisin, et qu’en principe le voisin fait lotfjours 
mieux. 

Nous en avons ressenti, mes confreres et moi ; 
qui etions aux avanl-posles, une douloureuse 
amertume. 














CHAP IT HE XIII 

LE RETOUR 

Diraotika. — L Arda. — Les Serbes a Andrinople. 


Dimotika, l <r dueembre. 


Nousaurons, pendant toutecette campagne, beau- 
coup soutierldelimpreeision des nouvelles. Ici,dans 
l arniee bulgare, personae ne sail rien, personae 
n’ailirme rien, on aimo le vague. J’en tends encore 
le commandant en chef de l'artillerie de la troi- 
sierne armee me dire un jour : « Oil a tire sur cello 
batterie o .000 scbrapnels », et le lea domain, eau- 
sanl de nouveau avee moi de cette memo batterie 
et oubliant sou propos de la veille m’aHirmer : 
« Pensez qu on a tire sur cette batterie pres 
de 3.000 scbrapnels! » Hu and on questionae sur 
nimporle quoi on vous renvoieau lendemain pour 
la confirmation des faits et on a beau s adresser a 


eeux qui sou! « le plus pres du soleil », leur pre- 
ten due ignorance a la memo merveilleuse iuge- 
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nuite. Comme farrivai jeudi soir an bureau de la 
censure a Kirk-Kilisse, M. Mikoff, professeur de 
frang&is a 1'university de Sofia, me dit : « Vous 
savez qu’on a pris un corps d’armee lure de 12.000 
hommes pres de Dedeagatch! » Entre M. Robed, 
le tres distingue secretaire de la legation de Bul- 
garie a Constantinople; on parle de cette nouvelle 
sensationnelle, « Non, dit-il, ce n est pas confir- 
me. » Le docteur lvanoff croit a sa realite el 


M. Theodorof, drogman a Salonique, n’y croit 
pas. Je sors. je rencontre dans la rue M. Dobro- 
vitch, le chef du cabinet secret du roi Ferdinand. 
Je suis sauve ! Enlin je vais savoir si oui ou non la 
nouvelle est officielle. 



Vain espoir, M. Dobrovitcli ne saurait etre amr 
in at if. II ne reste dans ces conditions qu'une solu¬ 
tion : Alter voir soi-niOme. Et e’est pourquoi je 
suis parti pour Dimotika avec d’autanl plus d’em- 
pressement que cette direction etait celle quej’avais 
primitivement cboisie pour revenir a Mustapha- 
Pacha, en contournant Andrinople par le sud. 

Des nombreuses impressions que je devais re- 
cueillir en arrivant a Dimotika, la premiere est 


toute de stupefaction. Comment les Turcs n’ont-ils 
rien fait pour defendre une telle position strategi- 
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que ? Je me rappelle qu il y a un mois et demi, 
quand, a Sofia el Stara-Z agora avant la guerre et 
a sou debut, j’etudiai, avec des officiers bulgares 
et des personnaliles otrangeres complicates, le 
theatre des futures operations, il nous paraissait evi¬ 
dent rue le premier front de resistance lurque derail 
etre sur Tangle droit Dimotika-Andrinople-Kir- 
kilisse. Le front Dimoti ka-Andrinople paraissait de 
beaucoup plus facile a defendre. La Maritza forme 
la line harriere naturelle ires large que Tarmee bul- 
gare aura it uae peine inouie a franchir. On s at- 
tendait done au combat deeisii que Tarmee des 
Rhodopes et la deuxieme armee auraient a livrer 
con Ire les Turcs, aux environs de Dimotika. Sim- 
ple speculation evidemment qui ne dut pas troubler 
Telat-major bulgare, mieux renseigne que nous. 11 
u'y avail personne a Dimotika. Le recil que nous 
lit le docteur Aristodiile Papadoles, en fumant des 
cigarettes dans la boutique du pharmacien Assima- 
kopoulou, a la saveur des temoignages vecus et 
leur earactere relatif, Je le reproduis tel que je Tai 
note sur mon carnet, appuye sur la Chirurgie du 
praticien , de M. Marion, ct les Maladies de coiur t 
de Castaigue et Esmcin, car le pharmacien com me 
le docteur sont les eleves de nos facultes. 
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« La guerre etait declaree depuis quelques jours 
etnous continuions d'iguorer ce quise passait. Nous 
pensions que l armee bulgare etait toujours aux 
environs de >iustap!ia-PaeIia et ne viendrait on 
tout cas pas de si lot par ici. Dimotika n avail 
aucune garnison turque. II y avail une quinzaine de 
gendarmes et soldatsavec, dans Pandemic caserne, 
deux on trois mitrailleuses. Trois on qualrc emits 
habitants civils turcs avaientchezeux des fusils. < de¬ 
tail tout. Pourtant voiei que le mercrcdi 2d oclnbn* 
des pay sans des villages du not’d arriveul ici et ra- 
content que les Bulgares approchent. Le caunakan 
entre dans une grande fureur et fait eniprisonm r 
les villageois eu declarant : « Ce sont lies amis 
des Bulgares. » 11 fait, d'ailleurs, aussi euiprisoruicr 
mon beau-pere que void (et le dortour me monln 
un vieu.x monsieur debonnaire qui fait egalemeul 
salon dans la phannacie centrale). Jai du expliqucr 
au caunakan que mon beau-pere n’v etait pour 
rien, et que ce n’etait pas sa faute si les pay sans 
lui avaient raconte karri vee ties Bulgares, aloi s 
on a relaclie mon beau-pere. La~dessus un on 
deux jours se passent. Le bruit nous arrive quo 
des troupes turques sont on retraite a l est <1 Ati- 
drinople (e’estla deroute de Kirk-Kilisse . Lccaima- 
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kau declare que c ost un mouvement strategique 
et que l’armee turque a fait 2.000 prisonniers. Le 
luitdi 28 le caimakan me fail appeler au konak 
avec mi autre docleur d’ici, et nous dit: « On a 
« besom do medecins pour les troupes d’Andri- 
« nople, ii faut que vous partiez tous les deux ce 
« soir. » J’objeele que je suis pere de famille el 
<|ue j ai besoin d un delai de vingt-quatre heures 
pour mettre mes alia ires en ordre el prendre des 
dispositions pour les miens. Le caimakan, oil 
maugreant, s’incline. Le lendemain 29, je vais de 
nouveau au konak et je m’y Irouvais vers dix 
heures du matin quand des coups de feu eclatent 
dans la rue. Quclqucs cavaliers bulgares, avec une 
audace extraordinaire, sont entres dans ia ville et 
trouvant quatre soldats (sur ies quinzc de la garni- 
son!) avec Ieurs fusils les ont abaltus presquea la 
porte du konak. Le caimakan verdit el d nous dit: 
« Evideniment, maintenant vous pouvez la ire ce 
« que vous voulezl » Je renlre a la maison. Les 
cavaliers bulgares soul partis comme ils etaient 
venus. Tout ie monde pense que c’est un simple 
coup daudace et qu il n’y a pas d’arinee bulgare 
danslesenvirons, toutau plus y a-l-il quelques corps 
de Macedonians irrdguliers. Vis-a-vis do ceux-la. 
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suivant I'habitude, on va essayer de sc battre. Lv> 
quatre cents Tures qui out des armes sortent de la 
ville avec les gendarmes el les deux ou trois sol- 
dats qui restent, el so posleiil sur les Irois routes 
qui donnent acres a la ville. Voila l ai'inec bulgare 
qui arrive et la balaille commence. Pres de Pusine 
de soies Emmanuel I'anayotis, un gendarme s’cst 
poste avec une mitrailleuse et lire sur la route 
Un soldat bulgare se glisse le long du rnur et 
arrive derriere le gendarme. Celui-ei tournc lou- 
jours sa manivelle. Le soldat bulgare, que cela 
amuse, parodie la meeanique ; « Crac, erac, era'*, 
« crac, crac. » Le gendarme se retourne slupefuit 
el tomiic perce d un coup de la terrible baionnctle 
bulgare. Des le debut des bostiliU's. le eai'makanei 
les autoriLes out gagne les rai’ques amanvesau hord 
de la riviere el se sont sauves. An soir du 29 les 
Hul gates sont dans Oimotika, Ms hissenl le dra 
peau vert, rouge et blanc au sommet de la colline 
e! s*eii vont. Nous rcslons com me cela pendant 
quatre jours, ties inquiets car loutes les aulori les 
turques sont parties. II n’y a pas d autorites lnd- 
gares etablies, il n’y a pas do troupes hulgares et 
on ne sail pas ce qui va arriver. 

« Or voici que notre terreur est grande. Le Hi 
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novembre on voit arriver du cdte de iagare, c’est- 
a-dire * ! u sud, une troupe assez forte de Turcs, 
Tout l.e inonde se cache epouvante ; si les Turcs 
cnlrent nous soinines perdus, ils vonl tous nous 
massacrer. Je me refugie avec ma farnille dans la 
maison voisine de eelle d une farnille turque que 


j avals prise sous ma protection au moment de la 
bataille. J ai l’espoir qu ils me rendront la pareille. 
Les Turcs, au nombre de 500, sous la conduitc 

d un officier, s’arr&tent aux portes de la ville. Us 
trouvent la un milicien grec qui s’appelle Yeni 

Para etqui imperturbableinent s’ecrie : « Comman- 
« dant effendi vous ne pouvez pas eritrer ou bien il 
« faut deposer vos arrnes. » 

« — Est-ce qu’il y a des Bulgarcs dans la ville"? 


deman de le « commandant effendi ». 


« — Non, mais ils sont pres d iei. 

« L oilicier lure a l air tout decontenance. II dit : 
« J’ai i-cqu 1’ordre du vali de venir reprendre la 
« ville. » 

« — (Test possible, repond Yeni Para, mais 


« vous ne pouvez pas entrer. » 

« Lofficier regarde ses homines, reflechit, puis 
nontrant du doigt le drapeau bulgare qui flotte sur 
la ville, il ordonne : « Allez in oter cela. » 


I 
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« Un vieux Grecqui est venu rejoindre Veni Para 
prend la parole : « Nous ne pouvons pas, comrnan- 
« danl effendi, parce quo ce n est pas nous qui 
« I’avons mis la. » 

« L’ollicier turc a Pair furieux : « Trrs bien jele 
« ferai descent Ire avec le canon! » 

« Et sur ccLLe parole eaergique et menaranle il 
ordonne a sa troupe de l’uire demi-lour. 

« Nous restons encore deux jours dans Fangois.se 
mais les Turcs ne rdapparaissent pus. Enlin voici 
qu arrive un general bulgarc accompague d un 
prince aulriehien (le prince Wiodisgraetz). On lui 
apporle, sur uu plateau, la clef, le pain ct le s id. II 
commence un petit discours pour remercier la 
population de son accueil, quaiul un cavalier lui 
tend une lettre. II regarde, s’inlerrompt: « L’eu- 
« nemi est pres d’ici, II faut aller a la bataille. » 
Aussilot tout le monde se disperse, on grimpe sur 
la colline pour regarder le combat dans la direc¬ 
tion du village de Durti. 

« Et puis ie samedi 16 tout est liui. Les Turcs 
battus s’enfuient et Farmer bulgare est delinitm - 
ment installee a llimotika. » 

J'ai reproduit aussi fidelement <jue possible le 
reeiI du docteur. Je ne suis pas certain qu il n'y 
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ait dans son souvenir, apres des emotions aussi 
r vives, quelques erreurs et confusions de dates, 
i mais cela a-t-il one grande importance, des qu on 
i ne pretend point au document hislorique? 

Cola d'aillours esl le passu et le present reprend 
} ses droits. 

1 Jans la matinee d'hier, comme nous montions 
j avec Segonzac vers les vieux remparts hyzantins, 

> en assez bon 6ial de conservation qui font de la 
1 haute colline, qui domino la viile a son centre, un 
I imposanl et pittoresque ch&teau l'ort, unmouvement 
i <:t* foule attira noire attention, Hommes, femmes 

> ('l enianls couraient vers les remparts. Nous acti- 
vames noire grim pee, Et ce lut un mouldiable spec¬ 
tacle, line de ecs visions qui 4clairent les pages 
d’autrefois. Sur loutesles tours, sur tousles murs 

, immenses de la forteresse de Justinien, le people 
s’etait mass6. 11 y avast la des hommes en armes, 

i/ " 

dont la longue haionnelte se profilait sur le ciel; 
des pay sans avec le turban hleu de ciel, plat 
comme un chapeau breton ; des femmes avec le 
grand pan talon a I’orientale, la jupe-culotte ou le 
large pantalon droit qui monte jusqu a la poitrine ; 
d’autres avec le tablier aux rayons multicolores, 
comme le tablier de Dalecarlie (mode qui re monte 
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peuMMre au temps ou un roi do Suede i'ut prison- 
nier a Dimotika) ; des enfanls depenailles et pieds 
nus, et toute cette foule regardait avidemmentvers 
le sud. Au loin tain une ligne pale do coteaux, puis I 
la nappe claire do la Maritza, puts des col lines 
rouges et, dans un col quo soulignent des prairies, 
une grande masse noire qui s'avance. C’est celaquc 
tousles yeux fixent, c’est vers cela que les index se 
ten dent, c’est larmee turquo prison niere. Jamais 
je n’ai compris, comme en ces minutes-la, ce quu 
furent les guerres d'autrofois, Fattente anxieuse, 
dans les citadelles medievales, du conquerant dont j 
les armees s avangaient ainsi adecouvert, au temps 
oil Fon ne connaissait pas Fobus qui tue a six kilo¬ 
metres. Ce peuple n’a pas du beaucoup changer a 
travers les siecles. 11 y aurait la, derriere les mu- 
rallies, des baquets do poix brulant.es, prfits a etre 
jetes sur Fassailiant, et des arbaletes et desboulels 
de pierre, que je n’en eprouverais nullc surprise. » 
C’est une vision imprevue, etourdissante, comme 
certains conleurs lantastiques se plaisent a en 
imaginer; c’est 1c voyageur egare trouvant au 
fondd’une vallee inconnue, pour ainsi dire inacces¬ 
sible. les monuments intacts d une civilisation dis- 




parue. qui racontera son a venture, mais qu'on ne 
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croiru pas, parce quil ne retrouvera plus jamais le 
chemin dc ceite vallec... 

Et pendant deux jours 1’armee prisonniere de- 
fila. 

C’dtait un immense troupeau d’hommes, il y en 
avail 12.000, enca<lr6s de fanlassins ou de cavaliers 
bulgares; ces derniers, comme pour inicux res- 
sembler a des burgers, tenant en main des ba¬ 
guettes, ties brandies dc rnurier el faisant fre- 
quemmcnt le gesto qui enveloppe, qui pousse en 
availt. Lamentable et edifiant defile. Une variety 
intinie de types, beaucoup de malingres, meme un 
bossu, des individus au visage osseux, au nez cro- 
eliu, un nfegre, des negroi’des, des asiatiques aux 
yeux brides, des adolescents, des homines ay ant 
eertainement passe la cinquantaine, de pauvres 
diablcs minables et des figures bronzeesde brigands 
et au milieu do tons ces etres passifs, indiflerents, 
Fair veulo et ah rut i, un homme, un seul, qui pleu- 
rait. C’etait un grand gallon au leint clair, avec 
un filet de moustache blonde. Son capuchon gris, 
enroule autour du fez comme un turban, lui laisait 
une coiffure large et sa main gauche s’accrochait 
dans la courroie deson bissac de toile. Do grosses 
larmes coulaient sur ses joues, tandis que dans les 
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rues on pontes de Dimolika il defilait dcvant la po- 
pulalion qui faisait la liaio, les femmes et lesjeunes 
lilies massees par groupes aux carrefours. 

Enfin ! il y avail dans celle armee un homnie 
sensible a la honte de la ddfaite, un liomme efivinl 
par le supplice d'etre do one on spectacle, un 
liomme que le declic d un appareil photographiquc 
aurait blesse comine une coupure, un hoinme ! 
Quel contrast© entre ratlitude de ce brave gan;on 
et celle de Fadjudant du pacha prisonnier, telle 
qu elle m'apparut k l heure du diner dans la salle 
fumeuse de 1’hdtel Roumeli [sic). 

L’etablissenient qui porte ce norn pompnux d’bo¬ 
le 1 est une inf&me gargole dont on absorbe le vin 
vinaigre, les clioux ranees, dans une vereerie et 
une vaisselle plus que douteuses, paice qu i 1 n'v a 
pas autre chose, ni d'aulre lieu- lies gamins vous 
servent et pour lesappeler, comine ils sont Gives, 
on crio : « Evripit » (Euripide) ou « Pemosthene » 
avec la certitude qu ils out un prenom dans ce 
goftl h^roi’que. An mur, il y a une carte de ia Tur- 
fjuie d : Europe dont un couteau vengeur a dte le 
mot Turguie. puis des panneaux-r^clames pour des 
bicyelettes et des machines a coudre grecuues, et 
une pi^ce de viande accrochee a un clou. Nous 
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sommes la depuis une demi-heure, suppliant les 
divers « Euripide » et « The mis toe le » de nous 
donner un peu de soupe, quand, accompagne d’of- 
ficiers bulgares, le lieutenant Redjed, aide de 
camp, que Mehemed Ever pacha, parti cc matin 
pour Kirk-Kilisse au quartier general bulgare, a 
laiss6 a Dimotika pour veilier sur les femmes de 
betat-major ture et sur les bagages, entre dans la 
salle commune. Gest un gros gargon rejoui, pour 
lequel lacaptivite parait la plus ordinaire des aven- 
tures, II boit et mange tant qu'il peut et ne semble 
pas du tout serendre comptede sa situation. < uand 
je depeclie un ami pres de lui pour lui demander 
un entretien, il rougit cornme une jeune fills et 
nous couIe des regards de confusion heureuse, 
BientOl il nous fait remettre le billet suivant : 
« Cheres Monsieurs. Excusez-moi ce soir jes suis 
un peux indispose cest pour cela que jene pens pas 
vous doner un interim. Mais deminje suis a votre 
disposition . A vous bien. Lieutenent Redjed. » 
L’interview, que j’ai cue ce matin, 4tait depour- 
vue de tout interet. Le lieutenant a du res ter per- 
p^tuellement avec les bagages. G’est par d'autres 
que j’ai appris 1 odyssee de ce douzifeme corps 
d’armee turc, qui, chasse de Kirdjeli vers le sud 

J7 


I 
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par la division des Rhodopes (general Kovatcheff), 
a ini par venir s’ecliouer dans les marais de IVs- 
tuaire de la Maritza. Apres avoir fail dans sa 
retraite les etapes Seres, Drama, Xanlhi, Gumuhl- 
zima, le corps d’armee turc se trouva jeudi soir 27 
a Machhali. Deux bataillons de la brigade Salabat- 
clielf (2.000 homines) eurent Taudace, avec un 
escadron du colonel TanefT, d’attaquer ces 12.000 
Turcs. Ouelques coups de canon leur repondirent, 
le drapeau blanc ct puis des pariementaires appa- 
rurent. On exigea la venue de Mehemed-Ever 
pacha en personae. II vint et traita immedialcment 
de la reddition de toute son armee. Les fusils Mau¬ 
ser s’entasserent dans le village de Machhali <*t les 
Turcs desarmes defile rent sur la colli nc voisine 
entre une haie de soldats bulgares. 2.000 Turcs 
seulement reussirent a franchir la Maritza, cnnne- 
nant deux canons. On prit 12.000 homines, 250 
officiers, 1.000 chevaux et mulcts, 8 canons et deux 
dames. 

J’ai Lente de voir ces deux captives, niais on les 
avail conduites a la gare et fait partir pour Kii k- 
Kilisse avant qu’ilm’eut etc possible deles joiudre. 
D ailleurs, d’apres mes informations, lo voile tradi- 
tionnel ne cachait point une paradisiaque beaute. 
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et Ton se demandait pourquoi les generaux lures* 
leurs epoux, n’avaient pu se separer d'elles au 
moment du combat. Peut~6tre redoutaient-ils pour 
elles ! e sort que les troupes lurques indigent aux 
femmes grecques et bulgares qu'elles rencontrent. 
Gar cc douzieme corps, avant sa reddition, s’est 
encore rendu coupable de for fails et de meurtres 
dans les villages de Logikeui* et Dervent. 

La reddition du douzieme corps d’armee debar- 
rasse main tenant a vote de Dimotika-Jtedeagatch- 
Salonique. Les communications vont etre normales 
et, par la voie de Serbie, la Bulgarie va pouvoir 
en mot ns de quatre jours aire parvenir materiel, 
munitions et homines sur le front de Tchataldja. 
Ge fait de guerre a une importance considerable 
au moment ou Ton discute de l armistice car les 
negociateurs turcs qui, a Tchataldja, ont sans 
doute tenu jusqu’a present la dragee haute, vont 
nun* par se convaincre qu’une resistance indefinic 
aux raisonnables demandes des allies est inutile, 
Les assauts incomplets de Tchataldja, le 17 et le 
i 8 novembre, avaient etc un atout dans le jeu turc, 
Le desastre du douzieme corps a Machhali redo tine 
la main aux Bulgares. 
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Tirnovo-Seytnen, 4 docembre. 

Embarqu^s a Dimotika sur un camion automo¬ 
bile qui fait la navette Dimotika-Senienli (rive 
droite de l’Arda), nousabaltous soixante kilometres 
en six heures, ce qui est pour nous une joie ou- 
bliee. Nos chevaux nous rejoindront a petites jour- 
n^es. Cette partie de la Macedoine est plus riante 
et, malgre une forte brume froide, on devine que 
ces vallons doivent Sire cbarmants au printemps, 
car il y a des arbres, enfin, des arbres! des petits 
moulins pittoresques au bord de la riviere et, dans 
les villages, les cafes, avec leurs bancs de hois 
sous la treille que 1’auloinne n'a pas encore com- 
plbtement elfeuillee, disenl les heures paisibles 
dans les crepuscules dete. Ces environs imme- 
diats d’Andrinople connaissent une certaine pros¬ 
perity et la grosse bourgade de Ortakeui, ou 
nous arrivons vers une heure de raprfes-niidi, Stage 
quclques edifices importants sur une colline ronde 
Ortakeui est en grand emoi. < hi attend rarrivee de 
la col once des prisonniers turcs, donU’avant garde, 
composee principalement d officiers et de leurs 
centaines de mulcts et de chevaux de but, a passt? 
la veille. Le camion automobile les a depasses sur 




LE RETOUR 


261 


la route a deux ou irois kilometres de Ortakeui. Ce 
sont ceux dont je vous al parle dans nia derniere 
lettro. En les regardant de nouveau, se reformant 
hativement par rangs de huit, les que la voilure a 
passe, mes impressions se confirment. < '/est un 
ramassis d'hommes de toutes races, de tous ages, 
sans apparence martiale. Je sais bien que toutes 
les armees prisonnieres, depourvues de eurs 
armes et de leur equipement, doivent faire triste 
figure, mais ees soldats turcs sont vraiment trop 
disparates. La levee en masses, le racolagc de tout 
ce qu’on trouvait a produit ce resultat. Quel con- 
trasto avec ce regiment de reserve bulgare arrive 
a Dimotika, la veilie de notre depart, Les homines, 
de beaux gaillards, venus de l etranger, d'Amerique 
surtout, trop tard pour etre cnvoyes en premiere 
ligne, formaient un ensemble. II n’yavaitpas, par mi 
eux, d’liommes dont le physique jurait avec celui 
de ses voisins. Me me desarmes, ceux-la auraient 
ressomble a quelque chose. On a du s'illusionner 
sur les soldats turcs ou faire des appreciations sur 
le papier, mais ceux que j’ai vus, prisonniers ou 
morts, ra’ont rarcment donne l’impression de belle 
structure. 

A Semenli, un instant d 5 inquietude. Le colonel 
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Kulefi', commandant l’^tape, nous declare qu’il u’y 
a aucun vehicule permettant de conduire plus loin 
nos bagages. Ce miserable village, a moitie brute, 
a transform^ les quelques maisons qui restenl en 
ambulance et le phenol domino toule autre oileur. 
Ya-t-il falloir ddployer nos tentes et passer la unit? 
Deux chars a boeufs viennent hnalement a noire 
secours cL dans le soir qui tombe, nous parlous, 
pataugeant dans les marais de l Arda. 

Cette riviere est capricieuse. Ses crues subites 
ont deja emporte deux pools de bateaux el l’on 
travaille au moment ou nous passons, au grand 
effroi de nos bceufs, a rdloblir le second. Yoici la 
nuit. Nous n'osons pas nous engager dans la imm- 
tagne, nos bouviers, com me nous, ignorant le cbe- 
min, et la carte et la boussole no suKisant pas. 
Alors, on campe au village de Cerdeli, dout les 
obus n’ont laisse que cinq ou six maisons dcboul. 
Avec la seule lumiere d’une bougie, nous iinissons 
par faire clioix d’une demeure qui parait moins 
sale que les autres. L ull va a la corvee de bois, 
1'autre balaye ct bientdt un bon feu, dont quelques 
chambranles de portes s detachees a coup de belie:-, 
font 1 aliment substantiel, egaye noire demeure. 
Notre presence attire lous les chats du village qui, 






LE RETOUR 


263 


malgre les remparls que nous etablissons pour 
rein placer les portcs el les fenfires absentes, 
penetreronl la null dans la place pour s’altaquer a 
noire derniere demi-boule de pain el a une boite 
de 11 ion enlamee. Les insec tes el les miaul omen Is 
des chats aitames troublenl un peu noire sommeil, 
mais nous sommes a l’abri du froidetdesmiasmes 
paludeens de I'Arda, et c’est deja quelque chose. 

Lejourn'est pas love que nous repartons. Bien 
nous a pris de ne pas tenter de nuil la traversee 
des col lines qui separcnt ia vailee de I’Arda de ceile 
de la Maritza. La carte n’est d’aucune aide, car 
elle a quarante annees de date et les pistes s’entre- 
croisent dans tous les sens. On s’y retrouve tant 
bien que mai et, a midi, nous arrivons triomphale- 
menl a la station de Kadikeui, surlechemin de fer 
qui vient et surtout qui va a Mustapha-Pacha. 

Ce soul les docteurs, toujoursles boas docteurs 
qui vont elre noire providence. 11s nous convient a 
dejeuner sous lour tenle frangaise et nous servent 
un repas copieux donl le mets le plus irnprdvu est 
certainement de la « glande mam mai re de jeune 
vaclie » (sic). Quand on n’est pas habitue et qu’on 
est pris hl’iniproviste, on a evidemment une petite 
emotion a planter, avec un sourireet un remercie- 
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merit, sa iourchette dans du pis dc vachc, mais 
ce!a n'est pas plus mauvais qu'aulre chose et le 
petit gout laiteux est trfcs supportable. 

La station de Kadikeui a ete debaptisee. Elle 
s’appelle maintenant Capitaine Andre ft) du nom 
d’un officier qui fut (ue prbs de cette localite. Les 
l ures onL laisse la gare intacte. C’estavec une cer- 
taine curiosite que je regarde lous les tableaux de 
service et, au-dessus de Fappareil Morse, la lisle des 
signaux d appel. Andrinople e’est m Le chef de 
gare s'appelait M. Spitacas. Lan$a-t-il un dernier 
message pour annoncer a Andrinople qu it s en 
allait ou, dans ralfolement, ne telegraphia-t-il rien 
du tout et s’embarqua-t-il dans le dernier train, 
pendant que dans la gare vide que les Bulgares 
n’avaient pas encore atteinte, ie tic-tac du Morse 
r^sonnait sans reponse: Dites-nous ce quo font le^> 

Bulgares?_ Et la hande blanche so deroulait en 

volutes sur la table sans personne pour la lire — 

Comme on voudrait connaitre ces pelits drames 
ou dans 1’angoisse de quelques etres il y a une si 
profonde vision dhumanite. 

Kadikeui et tout ce secleur ouest d’Andrinople 
sontmaintenant occupes par i’armee serbe. C’etait 
la premihre fois que j’entrais en contact avec pile. 
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Les hommes m’ont paru moins rudes que Ies 
troupes parmi lesquelles je vis depuis bientdt deux 
rnois. Les medecins m'ont racont^ que les blesses 
serbes sont d une sensibiliie nerveuse plus grande 
que les blesses bulgares. Ces derniers, commejevous 
I’ai dejadit, supportent, comme les grenadiers de 
la Grande Armee, les amputations la pipe aux 
dents. Les Serbes ont besoin de plus de soins. 
Question de temperament, d’habitudes de vie plus 
douces que les Bulgares. On m’a dit, et je ne 
rapporte ce fait que sous benefice d inventaire, 
bien que mon int’ormateur soitunhomme en lequel 
j’ai grande confiance, que les rapports entre Serbes 
et Bulgares n'ont pastoute 1 ? urbanite desirable. On 
voudrait, des deux cdtes, se reserver le merite 
exclusif de la victoire et ici, ou les Serbes depen¬ 
dent nn peu des Bulgares par leur ravitaillementet 
leur contort, on ne s’empresse pas de leur donner 
satisfaction. Les ofticiers des deux armees ne fre- 
quentent pas le memo mess. Ils s’evitent et les 
Serbes, qui estiment avoir apporte dans 1’oeuvre 
commune un concours considerable, s’en montrent 
assez affectes. 

11 n"y a la evidemment rien de grave et il faut 
se faire au caractere bulgare, dont j*ai moi-meme, 
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malgre des protestations et des preuves evi dentes 
d’amitie, subi assezsouvent l'iiiconsciente severile, 
C’esl un peuple qui n’a pas ete heureux, qui a 
beaucoup soufTert ct beaucoup lutte. Quand celte 
crise capitale de son histoire sera terniineo et qu’un 
avenir immense s'ouvrira devant lui, les angles 
s’adouciront. 

II est vrai quo les Serbes n'ont pas ete beaucoup 
plus gates et, pourtant, teurs rouages sociaux sont 
mieux graisses! 

Arrives a Mustap ha-Pacha dans la unit d’hier, 
apres avoir passe un rapide examen a la qua- 
rantaine, nous somrncs arrives ce matin a Tirno- 
vo-Seymen, apres douze heures de voyage dans un 
wagon de premiere, con fort tout a fait inconnu a 
la courbe de notre dos. 

Au moment ou nous quittions Mustapha-Pacba, 
un duel d'artillcrie s’engageait autour d’Andri- 
nople et les salves des grosses pieces roulaient au 
loin 1 . Fallait-il res ter, attendre la redditiou de cetlr 
seconde capitale de laTurquie ? Je nc Fai pas 

1. Cette canonnade fut la derni&re avant la signature 'it- [’ar¬ 
mistice et sa communication au commandant de la garni son 
d’Andrinople, communication qui no put otre faite que le lende- 
main 4 dOceinbrc, l’armistice ayunt etc signii a Tchataldja le-’.‘ <10- 
cembre h 8 heures tiu soir. 
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pense, Le tour pris par les negotiations, la conclu¬ 
sion prochaine -le Farmistice a Tchalaldja dimi- 
nuaient llntti'et tie ce siege. La chute d’Andri- 
nople ne pent que hater la conclusion de la paix, 
el le ne peut pas en changer les principes essentiels. 

J ai done quitte ie theatre de la guerre, apres 
avoir iinparfaitement, mais peul-etre mieux que 
d'autres, ce qui est une consolation, suivi une 
campagne dont la rapidity restera la principale 
caracteristique. 

Les conclusions, les jugements viendront plus 
tard, mais je vou dribs, en disant adieu a ces sol- 
dais dont jui vu I’effort heroi'que, repeter que ce 


qu'il y a eu de plus beau, de plus haut dans la 
guerre que la Bulgarie a, pour son compte, livree 
a la Turquie, c’estle sentiment d’unite qui a anime 
lous les homines de cette amide. Le peuple entier a 
pris les armes pour un ideal seculaire. (Test la foi 


nationale qui a donne 


ire 
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